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SUPPLÉMENT 

AUX MÉMOIRES 


DE LE DUC 

DE S^-SIMON, 

Sur le Règne de Louis XIV^ & 
fur les premières époques du Règne 
fuivant. 


^ 

anecdotes " 

Sur le Cardinal de Fleury (a). 

ï. E duc de Savoie, allant faire le fiége de 
Toulon y arriva à Fréjus. L’évêque, qui nous 

a"^^*^** Herwie de Henry naquit à Lodâves en 
1053. Après avoir fait de brillantes études, Ü prit les 
ordres facrés, fut chanoine de Montpellier, & fucceflî- 
vemem aumônier de la reine & du roi , & enfin évêque 
de Fréjus. Louis XIV, peu avant la mort, le nomma pré- 
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il M^moirës 

gouverne aujourd’hui fi fort en plein & fans 
voile, fous le nom de cardinal de Fleury, 
le reçut dans fa maifon épifcopale comme il 
ne pouvoir s’en empêcher. Il en fut comblé 
d'honneurs & de carefies, & l'enivra fi par- 
' faiteraent par fes civilités, que le prélat prit 

fes habits pontificaux & lui préfenia l’eau bé- 

^ . _ ■ 

«epteur de Louis XV. En 1726, il obtint le chapeau de 
cardinal , & bientôt après , ayant déjà foixante-dix ans , 
fon jeune élève le chargea de l’important & pefant gou- 
vernement de la France, dont 11 tint les rênes , jufqu’à 
fa mort, arrivée en 1743, à l’âge de quatre-ving-neuf 
ans. M. le cardinal de Fleury trouva la France obérée; 
il la laiflTa tranquillement réparer fes pertes par un com- 
merce immenfe. Ce fage miiiiftre avoit l’amour de l’ordre 
& de la paix; mais peut-être fon caraftôre manquoit-il 
d’élévation, pour fe faire un grand nom dans le pofte 
difficile qu’il occupoit. Né économe, il voulut introduire 
cette vertu du fécond ordre dans l’adinihiflration publi- 
que , ce qui lui a mérité juftenient le rep/oche d’avoir 
Jaiflé anéantir notre marine ; fes dernières années altérè- 
rent la gloire de fon miniflère; entraîné dans une guerre 
entreprife malgré lui, il prodigua à regret les tréfors de 
la France , & ne vit , au lit de la mort , que des malheurs 
caufés par des fautes ). 

Le cardinal de Fleury fit délirer à la France, par la cir- 
confpecHon de fa conduite , par la féduéHon aimable de 
fon efprit, qu’on le vît à la tête des affaires. Ce fut Iq 
fécond précepteur qui gouverna la France: il ne prit point 
le titre de premier rainiftre , & fe contenta d’être abfolu. 
Son adminiftration fut moins conteftée & moins enviée 
que êelles de Richelieu & de IVIazarin dans les temps les 
plus heureux de leurs rainillères. Sa place ne changea rien 
dans fes mœurs On fut étonné que le premier n-.iniftre 
fût le plus aimable courtifan & Icplusdéfintéreflé. Le bien 
de l’Etat s’accorda long-temps avec fa modération ; on 
«voit befoin de cette paix qu’il aimoit, & tons lesminif- 
très étrangers crurent qu’elle ne feroit jamais rompue 
pendant fa vie. 

SUclt dt Ltois Xlf'. V OLTAias. 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 3 

nite , l'encens à la porte de fa cathédrale, & 
y entonna le u Dcum pour l’occupation de 
Fréjus. Il y jouit quelques jours des carelies 
moqueufes de ce prince , pour une aftion tel- 
lement contraire à fon devoir & à fon fer- 
ment , qu’il n’auroit ofé l’exiger. 

Le Roi en fut dans une telle colère , que 
Torcy, ami intime du prélat, eut toutes les 
peines du monde de le détourner d’éclater. 
Fréjys qui le fut, & qui après coup fentit fa 
faute, & quelle peine il auroic d’en revenir 
auprès du Roi, trouva fort mauvais que 
Torcy ne la lui eût pas cachée, comme s’il 
eût été poffible qu'une démarche fi étrange 
& fi publique , & dont M. de Savoie s’applau- 
diflbit , ne fût pas revenue de mille endroits; 
& ce que Fréjus pardonna le moins au minif- 
tre , fut la franchife avec laquelle il lui en 
parla, comme s’il eût pu s’en difpenfer, & 
comme tenant la place qu’il occupoit. 

L’évéque , flatté au dernier point des trai- ' 
temens perfonnels de M. de Savoie , les cul- 
tiva toujours depuis, & ce prince, par qui 
les chofes les plus inutiles ne laiflbient pas 
d’être ramaflëes , répondit toujours de ma- 
nière à flatter la foiblefle d’un évêque de la 
frontière, duquel il pouvoir peut-être efpérer 
de cirer quelque parti dans une autre occafion. 

^ A ij 
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Tout cela joint à l’éloignement du Roi 
marqué pour lui, & à la peine extrême qu’il 
avoit montrée de le faire évêque , n’étoit 
pas le chemiiypour être choifî par lui pour 
précepteur de fon fuccefleur. 

Devenu premier miniftre au point d'au- 
torité fans partage, avec laquelle il règne 
feul & en chef publiquement depuis feize 
ans, il n’oublia ni fa rancune contre Tor- 
cy, à qui il l'avoic fî foigneufement cachée 
depuis fes premières plaintes , ni fon atta- 
chement pour M. de Savoie (a). Dès au- 


(») Vidlor - Amédée II , duc de Savoie' & premier Roi 
dtt-Sardaigne , né en 1666, époufa la fille puînée de Mon- 
fieur, frère de Louis XIV. Ligué contre ce monarque, 
Catinat le battit en 1690 à Staffarde, & enfuite à la Mar- 
faille en 1693, La guerre ayant recommencé en 1701 , il 
fe déclara encore contre la France , & fut alliégé en 1706 
dans fa capitale par le duc de la Fcuillade; le prince 
Eugène fauva Turin , & Vidor-Amédéc fut infrudueufe- 
ment mettre le flége devant Toulon, Ce fut pendant cette 
campagne qu’il connut M. l’évéque de Fréjus. Après un 
lègue de cinquante-cinq ans, le roi de Sardaigne , dégoûté 
du trône, des affaires & de lui-même, prit en 1730, l’ê- 
trange réfolution d’abdiquer la couronne, &s’en repentit 
bientôt. 11 fit un an après, des efforts pour remonter fur 
le trône , que fon fuccelTeur lui auroit remis , fi la con- 
jondure des temps avoit pu le permettre; mais c’étoit, 
dit-on , une maîtrefle arabitieufe qui vouloit réguer , & 
tout le confeil fut forcé d’en prévenir les fuites funclles , 
& de faire arrêter celui qui avoit été fon fouverain. Ce 
prince mourut au château de Montcalier, près de Turin, 
en 1732, îlgé de foixante-fépt ans. 

M. le duc de Saint-Simon lailTe entrevoir qne, fi la 
France avoit voulu fontenir Vidor-Amédée dans fon en- 
ueprile, ce priuce ferolt remonté fur le trône; & qu’un 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 5 

paravant il lui rendoit un compte aflidu de 
tout ce qui regardoit Téducacion du Roi. H 
me l’a dit à moi* même, en s’écriant que 
c’étoit un devoir, que M. de Savoie étoit 
fon grand-père, qu’il n'avoit de païens que 
lui. Premier miniRre, il le confulta fur les 
aSaires , & s'ouvrit de tout avec lui pen- 
dant deux ans. Il me le Rt entendre depuis t 
mais fans s’expliquer auill nettement qu’il 
avoir fait fur l’éducation. C’eft fon grand- 
père, me dit-il encore, le Roi eft jeune, 
on eft embarraffé. M. de Savoie eft le plus 
habile prince de l’Europe , il eft mon ami 
intime, il m’a voulu faire précepteur de fon 
iîls , j’ai fa confiance depuis long-temps , il 
ne peut que prendre grand intérêt au Roi. 
Qui pourrois-je confulter plus utilement & 
plus raifonnablement en Europe? Dans* la 
fuite pourtant il s’aperçut que c’étoit M. de 
Savoie qui avoir fa confiance , mais qu’il 
n’avoit pas la fîenne , qu’il en abufoit & 
qu’il le trompoit cruellement. L’amour-pro- 
pre fut long- temps à fe convaincre, mais 
à la fin il le fut , & vit tout d’un coup^ d’œil 
le précipice qu’il s’étoit creufé. 


crprit de vengeance a arrêté le cardinal de Fleury. Rien 
n’efl moUis exadï : la France, ni aucune puiifancevoifiue, 
oe s’iméreSà dans cette aSairc. 

A iij 
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Mémoires 

Il fe tut pour ne pas faire éclater une ü 
lourde duperie , mais il rompit avec le Roi » 
ne lui pardonna jamais, & le lui rendit bien à 
fon emprifonnemenc par fon fils. Jamais il ne 
fouffrit que Louis XV fît la moindre démar- 
che, le moindre office pour ce parent unique. 
Il ne put diffimuler fa joie de fe voir vengé. 
Ce n’eft pas ici le lieu de dire comment il 
fit de même le tour de l’Europe , ni comment 
- & jufqu’à quel point l’Angleterre très-long^- 
temps , l’Empereur enfuite , M. de Lorraine , 
enfin la Hollande , ont utilement entretenu 
pour eux fa plus aveugle confiance , & cruel- 
lement abufé de fa crédulité. J'en rapporterai 
ici feulement quelques traits, parce que ce 
temps dépaile celui où je me fuis promis de 
me taire, & qu’ils font trop curieux pour les 
omettre, puifqu’ils peuvent trouver place 
tout naturellement ici. 

Il faut fe fouvenir de la fameufe aventure 
qui penfa culbuter M. 'de Fréjus. Il étoît 
Toujours préfent au travail particulier de M. 
le duc, qu’il avoit fait minière à la mort 
de M. le duc d'Orléans , pour lui en donner 
l’écorce & en retenir la réalité pour foi. M. 
le doc, pouffé par fa fameufe raaîcreffe ma- 
dame de Prie, voulut le déppfter & travailler 
feul avec le Roi. 11 venoit de faire fon ma- 
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DE M. LE Duc DE S. SlMON. ^ 

riage, & pouvoit tout fur la Reine y qui fit . 
que le Roi vint chez elle un peu avant l’heure 
de fon travail. M. le duc s’y rendit avec 'fon 
porte-feuille, tandis que M. de Fréjus atten- 
doit dans le cabinet du Roi. Lafl’é d’y croquer 
h marmot une heure , il envoya chez la Reine 
voir ce qui y pouvoir retenir le Roi fi long- 
temps. Il apprit qu’il y travailloit feul dans 
fon cabinet avec M. le duc, où elle n'avoit 
pourtant été qu’un peu en tiers. 

M. de Fréjus, qui connoiflbit ce qu’il pou- 
voir fur le Roi , s’en retourna chez lui , & dès 
le foir même il s’en alla à IQy , d’où il en- 
voya une lettre au Roi qui eut l’effet & fit 
le bruit que chacun a fu. Robert Walpolï; 
gouvernoit alors l’Angleterre comme il la 
gouverne encore, & Horace, fon frère, étoit 
arobafiadeur ici, & l'a été très-long-temps. 
Dès le lendemain matin,* il alla voir M. de 
Fréjus à Ilfy, dans le temps qu’on ignoroit 
encore s’il étoit perdu fans retour & chaffé, 
ou fi leRoi, malgré M. le duc, le rappelleroit 
& fe ferviroit de lui à l’ordinaire. M. de Fré- 
jus fut fi touché de la démarche de ce rufé 
Anglois dans cette crife, qu’il le crut fon 
ami intime. L’ambafladeur n’y rifquoit rien , 
& n’avoit point à compter avec M. le duc , fi 
M. de Fréjus deineuroit exclus ; que s’il leve- 

A iv 
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8 Mémoires 

Doit en place, c’étoit un trait à lui faire valoir 
& à en tirer parti ; aufli fît-il , & au bout de 
plufieurs. années, devenu premier miniftre, | 

après avoir renverfé M. le duc & madame de ' 

Prie, auxquels il ne pardonna jamais, non 
plus qu'à la Reine , la peur qu’ils lui avoienc 
faite, il s’abandonna entièrement aux An- 
glois, avec une duperi& qui fautoit aux yeux 
de tout le monde. 

Je réfolus enfin de lui en parler : je lui dis 
donc un jour ce que je penfois là delfus ; les 
inconvéniens fâcheux dans lefquels il fe laif- 
foit entraîner , & beaucoup de chofes fur les 
affaires qui feroieQt ici déplacées. Sur les 
affaires il entra en matière , mais fur fa con- 
fiance en Walpole , en fon frère , & aux 
Anglois dominans , il fe mit à fourire : Vous 
ignorez tout, me répondit-il ; favez-vous 
bien ce qu’Horace a fait pour moi ? & me 
fit valoir cette vifîce comme un trait héroï- 
que d'attachement & d’amitié , qui levoit 
pour toujours tout fcrupule : puis continuant , 
favez-vous, me dit -il, qu’il me montre 
toutes fes dépêches, que je lui diète la fienne, I 

qu’il n’écrit que ce que je veux : voilà un | 

întrinfèque qu’on ignore & que je veux bien 
vous confier. Horace eft mon ami intime, ■ 

il a toute confiance en moi , mais je dis aveu- ^ 

4 

4 
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DE M. LE Duc DE S.-SxMON. 9 

gle ; c’eft un très-habile homme , il me rend 
compte de tout, il n’eft qu'un avec Robert, 
qui eR un des plus habiles hommes de l'Eü- 
rope , & qui gouverne tout en Angleterre : 
nous nous concertons, nous faifons tout en 
France , & nous laiûbns dire. Je demeurai 
ftupéfait, moins encore de la chofe , que de 
l’air de complaifance , de repos & de conjouif- 
fance en lui-même, avec lequel il me le difoit. 
Je ne laiflai pas d’infifter, & de lui demander 
qui l’afluroit qu’Horace ne reçût & n’écrivît 
pas double dépêche , & ne le trompât ainfi 
bien fouvent & bien aifément ? Autre fourire 
d'applaudiiTement en lui. Je le connois bien , 
me répondit-il , c’eft un des plus honnêtes 
hommes, un des plus francs &des plus inca- 
pables de tromper qu'il y ait peut-être au 
monde ; de là à battre la campagne en exem- 
ples & en faits dont Horace l’amufoit. Le 
dénouement de la pièce fut, qu’après s’être 
fervi de la France contre l’Efpagne & contre 
elle -même pour leur commerce & pour leur 
grandeur , & l’avoir araufé jufqu’au moment 
de la déclaration de cette contre- guerre de 
1733 > les Walpoles, fes confidens, fes chers 
amis , qui n’agiflbient que par fes ordres & 
fes mouvemens, fe moquèrent de lui en plein 
parlement, l’y traitèrent avec cruauté, & 

A V 
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10 Mémoires 

de point en point manifeftèrent la duperie ' 
& renchaînement de balourdifes , où à leur 
profit & à notre grand dommage , ils avoienc 
fait tomber» fix ans durant» notre premier 
miniftre » qui en conçut une rage difficile à 
exprimer» mais qui ne le corrigea pas. 

Il fe jeta dans les bras de M. de Lorraine » 
l’ennemi né de la France » & par lui dans 
ceux de l’Empereur. Ce prince , efclave de‘ 

' fa grandeur & de fa gravité , ne fe prêtoit 
pas autant que le vouloit M. de Lorraine» 
qui» plus près de notre Cour » & par les gens 
à lui qu’il y avoit, la connoiiToit à revers. 
Lécheren» qui par mille intrigues dans tous 
les pays » s’étoit alTuré d’un chapeau du Roi 
Àugufte, & l’avoit comme perdu par le déré- 
glement de fa conduite ; ce Lécheren le 
vendit au comte de Zintzendorff» pour foo 
' fils qui n’avoit que vingt- trois ou vingt-qua- 
tre ans, & qui , appuyé de l’Empereur & du 
prétejtte de la nomination de Pologne » l’at- 
trapa. Lécheren en eut beaucoup d’ai^ent 
comptant , l’évéché de Namur , promefle de 
mieux , & toute entrée d’affaires auprès 
de l’Empereur que Zintzendorff gouvernoit 
alors. Il connoiffoit notre terrain , auffi bien 
que M. de Lorraine; il fut à fon fecours, & 
fit tant auprès de l’Empereur » qu'il le per- 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. II 

fuada enfin d’écrire de fa main au cardinal 
de Fleury, de lui faire des carefles, de l’ac- 
cabler de louanges & de confiance, de lui 
témoigner qu’il vouloir fe conduire par lui , 
pour la grande eftime qu’il avoir conçue de 
fa probité & de fa capacité. Le cardinal fe 
fentlr rranfporté de joie ; il n’avoir peur-êrre 
jamais fu le manège pareil de Charles V avec 
le cardifialWolfey. Il s’entêta de l'Empereur 
& de M. de Lorraine de plus en plus , à qui 
il crut devoir toute cette confiance , fit tout 
pour ce dernier , & ce fur par lui déformais 
que le commerce de lettres pafia de lui à 
l'Empereur , & de l’Empereur à lui , à l’infu 
de nos miniftres & des plus intimes fecrétaires 
du cardinal, qui ne voyoienr que le dos de 
ces lettres. 

J’eus encore la fottiffe de l’avertir qu’il 
étoit trompé. H me conta avec ce même ait 
de complaifance & de confiance ce commerce 
de lettres; & fans façon, m’ajouta- 1- il, je 
lui écris rondement & franchement ce que 
je penfe : il me répond avec une amitié, 
une familiarité, une déférence pour cela la 
plus grande du monde, & fe mit à entrer 
en affaires, mais moins folidement qu'il n’a- 
voit fait for 4’anglois , & battit un peu la 
campagne. Cette courte guerre ne put lui 

A vj 
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delîiller les yeux; il crut avoir fait la paiXf 
à fon mot, par fa confidération perfonnelle. 
Il me la conta à Ifly , comme je revenois de 
la Ferté. Et la Lorraine, lui dis-je , eft-ce que 
vous ne la ftipulez pas ? 

Mon homme s’embarrafla , & me dit que 
Carapredon s’étoit trop avancé, &avoit figné 
contre Tes ordres ; mais , la Lorraine , me 
dit-il,, ils n’ont jamais voulu la céder; Cam- 
predon a figné, ^.nous n’avons pas voulu le 
défavouer , c’étoic chofe faite. Alors je lui 
lepréfentai avec force la fuite de la pragma- 
tique qu’il garantiflbit , l’étrange danger 
d’un Empereur, duc de Lorraine, qui for- 
tifieroit cet état, y retiendroit des troupes, 
nous obligeroit de faire à neuf une frontière 
aux Évêchés & en Champagne, fi nous vou- 
lions éviter de le voir à Paris quand il vou- 
droit; que, fi on fe contentoit de promeflTes, 
il avoir l’exemple de Ferdinand le Catho- 
lique avec Louis XII, & de Charles V avec 
François 1er; avec cette extrême différence, 
qu’en fe départant des prétentions d’Italie, 
ces princes demewoient en repos & en fureté 
de ce côté-là avec les Alpes & les états de 
Savoie entre deux; au lieu que la pofition de 
la Lorraine nous tenoit dans un danger im* 
mioent Si continuel. 
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Ce difcours plus étendu & fort appuyé, 
qu’il écouta tant que je voulus le poufler, 
fans mMnterrompre , avec grande attention , 
le jeta dans une rêverie profonde, qui , après 
que j’eus achevé , nous tint tous deux allez 
long-temps en filence. Il le rompit le premier , 
pour parier d’autre chofe. *Un mois après, 
je fus qu’on nous cédoit la Lorraine en plein 
& pour toujours. J’en fus ravi , & je crus 
en être caufe; mais je me gardai bien de dire 
un feul mot qui pût le faire foupçonner. L’ad- 
mirable eft que depuis le cardinal & moi nous 
ne nous fommes jamais parlé de la Lorraine. 

On a vu à la mort de l’Empereur , duquel 
jufqu’alors le cardihal fut toujours la dupe , 
tous les traités faits & lignés par loi contre 
nous, & la même guene déclarée, fous la- 
quelle Louis XIV avoit été au moment de 
fuccomber. Les baliefles de Zintzendorff à 
Soiflbns, le confentement de l'Empereur pour 
fon chapeau avant la promotion des Couron- 
nes , avoient prép^aré les voies dont Lécheren 
& M. de Lorraine furent fi dangereufement 
profiter un mois avant la mort de l’Empe- 
reur, laquelle fit avorter en même temps que 
découvrir cette ligue toute dreflée & en état 
d’agir. Schmerling , qui faifoit tout ici pour 
l’Empereur, tandis que Lichcenitein y étoic 
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14 Mémoires 

ambaiTadeur de fplendeur & de parade , donna 
dans rancichambre du cardinal , & publi- 
quemenc devant tout le monde, une riche 
chaîne d’or avec la médaille de l’Empereur 
de fa part , à Barjac , valet-de-chambre du 
principal cardinal , & que tout le monde a 
connu pour fa familiarité & fon crédit au- 
près de lui , & lui fit les remerciemens de 
ce prince des foins qu’il prenoit de la fancé 
de fon maître, & ajouta que c’étoit pour 
l’en remercier & pour l’exhorter à conti- 
nuer , que l’Empereur lui faifoit ce préfent. 
Barjac le reçut, le cardinal fut charmé, & 
toute la Cour refta en filence & bien éton- 
née. Pour conclufion , Vanhoey , ambafla- 
deur de Hollande, s’étoit fort infinué dans 
l’efprit du cardinal par fes cajoleries. 11 le 
goûtoit fort, il s’abandonnoit à lui à cette 
.époque de la mort de l’Empereur ; il crut 
difpofer de la Hollande, & fut conftamment 
entretenu dans cette erreur, jufqu’au mo- 
ment que la dernière révolution de Ruffie 
en faveur d’Élifabeth , a manifefté la qua- 
druple alliance de l’Angleterre, de la Cour 
de Vienne, du Danemarck & de la RuflSe, 
où le courrier qui en portoit les ratifica- 
tions à Pétersbourg, trouva toute la face 
changée, ceux à qui il la portoit tombés 
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du trône & ptifonniers, & Élifabeth, juf- 
qu*alors honnêtement prifonniéie , portée à 
leur place fur ce même trône. 

< " 

1 

AvEjiTURES du Cardinal T enàn P 
& de madame Tencin^ fa faur, 

dont le fyftème jetoic un grand 
^lat, fe laflà d'être fabalterne ; il vifa au 
grand parmi cette fplendeur , & plus que lui 
l’abbé Dubois pour lui , & M. le duc d’Or- 
léans. Néanmoins il n’y avoit aucun moyen 
pour cela qu’on n’eût rangé deux obftacles, 
la qualité d’étranger & celle d’hérétique, & 
la première ne pouvoir fe changer par la na- 
turalifation fans une abjuration. Pour cela il 
falloir un convertilTeur qui n'y prît pas garde 
de fi près, & duquel on fût bien affuré avant 
que de s’y commettre. Dubois l’avoit,pour 
ainfi dire , trouvé dans fa pioche ; c’étoit l'abbé 
Tencin , que le diable a poulie à une fi éton- 
nante fortune, tant il eft vrai qu’elle fort 
quelquefois de fes règles ordinaires pour bien 
récorapenfer les fiens, & par ces exemples écla- 
tans en éblouir d’autres & les acquérir; ce qui 
fait que je ne puis me refufer de m’étendre 
fuj ce fujet. 
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(fl) L'abbé Tencin étoit prêtre & pauvre, 
arrière-petit-fils d'un orfèvre, fils & frère de 
préfidens au parlement de Grenoble. Guérin 
étoit fon nom, & Tencin celui d’une petite 
terre qui fervoit à toute fa famille. Il avoit 
deux fœurs; l’une qui a paifé fa vie à Paris 
dans les meilleures compagnies , femme d’un 
M. Feriol aflez ignoré, frère d’un Feriol qui 
a été ambafiadeur à Confiantinople , qui n’a 
point été marié; l’autre fœur (6) fut re- 

(<j) Pierre Guérin de Tencin , comme le rapporte M. 
le duc de Saint-Simon, reçut l’abjuration de Law, qui 
fut encore plus nuiGble à fa réputation , qu’elle ne fut 
avantageure à Ta fortune. Après avoir été conclaviftc du 
cardinal de l’éleétion d’innocent XII, il refta 

chargé des affaires de France à Rome ; nommé archevê- 
que d’Embrun en 1724, «1 tint en 172?» ce fameux con- 
cile d’Embrun contre Soanen , évéque de Senee , concile 
comblé d’éloges ou de malédiiftioDS , félon les fentimens 
des différeiis partis; fait cardinal en 1729, il obtint l’ar- 
chcvéchéde Lyon, devint miniftre d’état deux ans après , 
& mourut , âgé de quatre-vingts ans , dans fa ville ar- 
chiépifcopalc , où il s’étoit fait aimer par d’abondantes 
aumônes. M. le cardinal de Tencin a été un des plus 
xélés défenfeurs de la Bulle vnigenitns. Ses partifans la 
citent comme un homme d’état, un grand politique : fes 
ennemis lui refufent tous les talens, & n’attfibnent fon 
élévation qu’aux intrigues , à refprit éc à l’ambitiou de fa 
fœur. Qui croire î 

(è) Claudine-Alexandre de Guérin de Tencin , dégoû- 
tée du cloître , vint à Paris , où fon efprit lui fit d’illuflres 
amis. Ce fut par le crédit de Fontcnclle , qu’elle obtint 
un bref de Rome, qui la rendit au monde qu’elle avoit 
quitté; ce bref rendu fur un faux expofé, ne fut point 
fulminé , mais elle n’en refta pas moins à Pgris , au milieu 
d’une fociété diftinguée de beaux -efprits, dont clic fai- 
foit le principal agrément. Une aventure fîniftre troubla 
ü tranquillité. La Freuaye , confeiller au grand • confcil. 
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ligieufe profeffe bien des années dans les Au* 
guftines de Monifleury , aux environs de 
Grenoble : toutes deux belles & fort aimables , 
madame Feriol avec plus de douceur & de 
galanterie , l’autre avec infiniment plus d’ef- 
prit & d’intrigue. 

Elle attira bientôt la meilleure compagnie 
de Grenoble à fon couvent, dont la facilité 
de l’encrée & de fa conduite ne put jamais 
être réprimée par tous les foins du cardinal 
le Camus. Rien n’y contribuoit davantage 
que l'agrément & la commodité de trouver 
au bout de la plus belle promenade d’autour 
de Grenoble, un lieu de foi-méme charmant* 
où toutes les meilleures familles de la ville 
avoient des religieufes. 

Tant de commodités dont madame de Ten- 
cin abufa largement , ne fit que lui appefantir 
le peu de chaînes qu’elle portoit. On la venoit 
voit avec tout le fuccès qu'on eût pu défi- 
rer ailleurs. Mais un habit de religieufe, 
une ombre de régularité, quoique peu con- 


fut tué dans fon appartement : on l’a foupçonnée d’avoir 
participé à ce meurtre ; elle fut mife dans les prifons du 
Châtelet , & enfuite transférée à la baftille , d’où elle eut 
le bonheur de fortir déchargée de l’aceufation intentée 
contre elle. Nous avons de cette dame /« Siège de Calait , 
roman plein de délicateOe & de peafées fines, & quelques 
autres ouvrages. 
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trainte, une clôture, quoique bien acceffîble 
à toutes les vifites des deux fexes, mais d’où 
elle ne pouvoir fortir que de temps en temps, 
étoienc une gène infuppprtable à qui vouloic 
nager à grande eau, &qui fe fentoic destalens 
pour faire un perfonnage par l’intrigue. 

Quelques raifons prelfantes de dérober la 
fuite de fes plaifixs à une communauté qui 
ne put s’empêcher de fe montrer fcandalifée 
des éclats du défordre, & d'agir en confé- 
quence, hâtèrent la Tencin de fortir de foa 
couvent, fous quelque prétexte, avec ferme 
réfolution de n’y plus rentrer. L’abbé Tencin 
& elle ne furent jamais qu'un cœur & qu’une’ 
ame, par la conformité des leurs, fî tant 
eft que cela fe puiflTe dire en avoir. Il fut 
fon confident toute la vie, elle de lui. Il fut 
la fervir fi bien par fon efprit & fes intrigues ,* 
qu'il la foutint bien des années au milieu 
de la vie du monde, des plaifirs, donc il 
^prenoit bien fa parc dans la province & juf- 
que dans Paris, fans avoir changé d’état; 

' elle fit même beaucoup de bruit par fon efprit 
.& fes aventures , fous le nom de la religieufe 
Tencin. 

Le frère & la fœur, qui vécurent toujours 
enfemble, eurent l’art d’empêcher que per- 
fonne n’entreprît la fœur fur cette vie vaga- 
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bonde d’une religieufe profelle, qui en avoit 
même quitté l’habit de fa feule autorité. Oa 
feroit un livre fur ce couple honnête y qui ne 
laifl'èrent pas de fe. faire des amis par leur 
agrément extérieur y & par les artifices de leur 
efprit. 

Vers la fin de la vie du Roi Louis XIV, 
ils trouvèrent moyen d’obtenir de Rome un 
changement d’état, & de religieufe la Ten- 
cin devint chanoinefle. Je ne fais d’où elle 
fortit, ni où elle n’alla jamais. Cette folu- 
tion demeura imperceptible en nom, en ha* 
bit, en conduite, & ne fit ni bruit, ni chan- 
gement; c’eût l’état où elle fe trouva à la 
mort du Roi. Bientôt après elle fut maitrelTe 
de l’abbé Dubois , & ne tarda guère à deve- 
nir fa confidente , puis la diredrice de fes def- 
feins & de la plupart de fes fecrets. 

Cela demeura afles long-temps caché, & 
tant que la fortune de l’abbé Dubois eut 
befoin de quelques mefures; mais dès qu’il 
fut archevêque , encore plus dès qu’il fut car- 
dinal , elle devint maîtrefle publique , do- 
minant chez lui à découvert, & tenant une 
cour chez elle , comme étant le véritable 
canal des grâces & de la fortune. Ce fut donc 
elle qui commença celle de fon frère bien- 
aimé. Elle le fît connoitre à Ton amant fe* 
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cret y qui ne tarda pas à le goûter comme un ' 

homme fait exprès pour le féconder en toutes 
chofes y & lui être fingulièrement utile. ' 

L’abbé Tencin avoit un efprit entrepre- 
nant & hardi y qui le fit prendre pour un 
efprit valte & mâle. Sa patience étoit celle 
de plufieurs vies & toujours agillante vers le 
but qu’il fe propofoit fans s’en détourner 
jamais, & furtout incapable d’être rebuté 
par aucune difficulté y un efprit fi fertile en i 

relTorts & en redburces y qu’il en acquit la 
réputation d’une grande capacité ; infini- 
ment Toupie, fin, difcret, doux ou âpre, 
félon le befoin ; capable , fans eifort , de 
toutes fortes de formes, maître fighalé en 
artifices , retenu par rien , contempteur fou- 
verain de tout honneur & de toute religion, *• 
en gardant foigneufement les dehors de l’un 
& de l'autre. Fier & abjeét félon le temps 
& les conjonftures , & toujours avec efprit 
& difcernement ; jamais d’humeur, jamais 
de goût qui le détournât le moins du monde ; 
mais d’une ambition démefurée , furtout al- / 

téré d’or , non par avarice , mais par défir \ 

de dépenfer & de paroître , mais comme voie I 

de parvenir à tout dans le fentiment de fon 
néant. 

Il joignoit quelque légère écorce de fa voir 

. I 

I 

I 

I 
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à la politeffe & aux agrémens de la conver- 
fatîon. des manières & du commerce, une 
fingulière acortife à un grand art de cacher 
ce qu’il ne vouloir pas être aperçu , & à 
diftinguer avec jugement entre la diverfîté 
des moyens & des routes. Ce ne fut donc 
pas merveilles fi , produit & fécondé par une 
fœur du miniftre , effeétivement déjà domi- 
nant, il fut poulie par ce miniftre avec 
lequel il avoir de fi naturels rapports & en 
môme temps fi eflentiels. 

Tel fut l’apôtre d’un profélyte tel que 
Law que lui adminiftra l’abbé Dubois : leur 
connoiflànce étoit déjà bien faite. La fœur, 
dont le crédit n’étoit pas ignoré de Law dès 
le commencement de l’amour de l’abbé Du- 
bois pour elle , n’avoit pas négligé de fe l’ac- 
quérir. Elle n'étoit plus débauchée que par 
intérêt & par ambition , avec unrefte d'habi- 
tude. Elle avoit trop d’efprit pour ne pas 
fentir qu’à fon âge & dans fon état, une 
ambition perfonnelle ne pouvoir l’amener 
bien loin. Son ambition étok donc toute 
tournée fur ce cher frère , & fuivant fon prin- 
cipe, elle le fit gorger par Law, & le gorgé 
fut de bonne heure mettre fon papier en or. 
Ils en étoient là quand il fut queftion de 
ramener au giron de l’églife, un proteftant. 
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un anglican, car Law lui -même ne fa voit 
guère ce qu’il étoit. 

On peut juger que l’œuvre n» fut pas 
difficile, mais ils eurent le temps de la faire 
confommer en fecret, de forte que ce fut 
quelque temps un problème, & qu’ils fau- 
vèrent par ce moyen les bienféances du temps 
de l’inftrudion & de la perfuafion, & une 
partie du fcandale & du ridicule d’une con- 
verfion opérée par un tel convertifleur. 

Quelque habile à fe couvrir que fût l’abbé 
Tencin, les débauches & fes diverfes aven- 
tures l’avoient déshonoré dans le bas étage, 
parmi lequel il avoit vécu. Sa réputation 
d’ailleurs avoit beaucoup fouffert de celle de 
fa fœur&defon identité avec elle 11 n’a voit 
pu dérober toutes leurs aventures au public. 
Il en avoit eu d’autres pour des marchés de 
bénéfices qui avoient tranfpiré. On favoit 
auffi, quoique en gros, qu'il avoit tiré im- 
menfément de Law. Enfin il lui avoit été 
impoffible jufqu’alors de cacher fes pernicieux 
talens à tout le monde. 

Il y paflbit auffi pour un homme très- 
dangereux , & que fon efprit ployant & fes 
grâces rendoient agréable dans un certain 
commerce général où il étoit fouffert pat 
ceux qui le connoifibient , & déliré par ceux 
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qui, n’étant pas inftruits , fe prenoient aifé- 
ment par des dehors trompeurs. Choifi par 
l’abbé Dubois pour fuccéder à Laffiteau & 
aller à Rome prefler fa pourpre , encore fort 
fecrette, il dédaigna d’accommoder un procès 
qui lui étoit intenté en firaonie par l'abbé 
de Veffiéres , & de plus en friponnerie pour 
avoir dérobé une partie du marché qu’il avoir 
fait d’un prieuré. 

Dans la faveur où il fe trouvoit, & près 
d’aller à Rome par ordre apparent du Régent, 
mais en effet par celui de l’abbé Dubois, 
déjà devenu redoutable, il ne put foupçon- 
ner que fa partie osât le poufler, auffi peu 
que le parlement imaginât de le condamner 
dans la brillante pofition où il étoit. Ce bril- 
lant même l’aveugla & n’effraya’ point fa par- 
tie, qui fuivit le procès à la grand’chambre. 
Plufieurs perfonnes voulurent fe divertir de 
ce qui fe pafléroit à ce jugement dont le 
jour fut fu. M. le prince de Conti , dont 
la malice ne dédaignoit aucune occafion de 
fe fignaler, y entraîna quelques pairs qui 
prirent leurs places en féance avec lui , & 
d’autres gens de qualité qui remplirent les lan- 
ternes & le banc des gens du Roi qui étoient 
préiens en leur place. 

Aubry, avocat, qui plaidoit contre l’abbé 
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Tencin, poüfiTa fon adverfaire, & l’engagea 
peu à peu en des aflertions aflez fortes. Le 
premier , qui avoit fon deflein, foiblit , l'au- 
tre reprit des forces, fur quoi le premier 
avocat l’engagea doucement à des négatives. 
Le premier répliqua qu’elles écoient fèches , 
& neprouvoient rien étant deftituées de preu- 
ves, à moins que M. de Tencin, là préfent, . 
ne les atteftât par ferment. Cette difpute, 
qui donnolt gain de caufe à l’abbé en faifant 
ferment, lui parut une ouverture à faifir pour 
le gain certain de fa caufe. Il fe leva, de- 
manda la permiffion de parler & l’obtint. 
Il «parla donc & très-bien , s’écria à l’injure 
& à la calomnie , protefta qu’il n’avoit ja- 
mais traité du prieuré dont il s’agiiToit, néga- 
tive qui emportoit la friponnerie dont il étoit 
accufé , puifqu’elle ne pouvoir porter que fur 
un marché qu’il proteftoit être faux , & dé- 
clara enfin qu’il étoit prêt de lever la main 
s’il plaifoit à la cour , & de l’affirn>er tel , & 
qu’il n’en avoit jamais fait aucun. C*étoic 
où l’attendoit fa partie , & le piège qu’elle 
lui avoit tendu. L’avocat, qui en avoit eu 
l’adrefle, le provoqua au ferment fut l’offre 
qu’il en faifoit loi -même : il la réitéra, & 
dit qu’il n’attendoit pour le faire que la per- 
miilion de la cour. 


Ce 



DE M. EB Duc f)E S.-SiMON. 1$ 

Ce n’eft pas la peine, dit alors ce même 
avocat, puifque vous y êtes réfolu & que 
vous l’offrez de fi bonne grâce : voilà , ajouta- 
t-il , en fecouant fa manche qui cachoit fa 
main gauche & un papier qu’elle tenoit, 
voilà une pièce entièrement décifîve, dont 
je demande à la cour de faire lèêture , & tout 
de fuite il la fit. C’étoit le marché original 
du prieuré, figné de l’abbé Tencin, qui prou- 
voit la fîmonie & la friponnerie, à n’avoir 
pas un mot à répliquer. La pièce pafla auffi-tdc 
entre les mains des juges, qui furent indignés 
de la hardieffe de Tencin. L’auditoire en fré- 
mit; qui, excité par M, le prince de Conti , 
fit une rifée & même une huée à plufieurs 
reprifes. Tencin, confondu, perdit toute con- 
tenance , fit le plongeon & tâcha de s’évader ; 
mais fa partie, qui s’étoit flattée de l’enferrer 
comme elle fit, s’étoit à tout évènement 
pourvue de trois ou quatre gaillards qui, 
fans faire femblantde rien, s’étoient mis à 
portée de l’abbé , & l’empêchèrent de fortir 
de fa place. Cependant M. de Mêmes, pre- 
mier préfîdent , alla aux opinions qui né durè- 
rent qu’un inftant, & où M. le prince de 
Conti & les pairs qu’il avoir menés ne furent 
point, parce qu’ils n’avoient point alfifté aux 
plaidoieries précédentes. Le premier préfî- * 
Suppl. Tome IL B 
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dent, remis en fa place, prononça un arrêt 
fanglam contre Tencin avec dépens & amen- 
de, qui eft une flétriflure, puis fit avancer 
Tencin & l’admonefta cruellement fans épar- 
gner les termes les plus fâcheux, &de la voix 
la plus intelligible, il la finit par le con- 
damner à une aumône , qui eft une peine 
infamante; alors les huées recommencèrent, 
& comme il n’y avoitplus rien à ajouter, 
l’abbé Tencin ne trouva plus d’obftacle pour 
s’écouler honteufement dans la prefle, & fe 
dérober aux regards des honnêtes gens, & 
anx infultes du peuple. 

Ce jugement fe répandit à l’inftant par- 
tout Paris avec l’éclat & le fcandale qui en 
étoit inféparable. Tout autre que l’abbé Du- 
bois auroit changé d’agent pour Rome; mais 
celui-ci fe trouvoit tellement à fon point 
dans fes mœurs & fes talens fi difficiles à raf-- 
fembler dans un autre, qu’il le fit partir dès 
le lendemain pour le faire difparoître, &par 
là faire cefier plutôt ce que fa préfence eût 
renouvelé. Dubois eut raifon fans doute; c® 
n’étoit ni du mérite, ni de la vertu qu’il at- 
tecdoit le cardinalat. 
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Gouverne MEUT de la France; 
les États-Généraux ; la Pairie; 
les Parlemens, 

On rie peut douter que les fuccefleurs d8 
Pharamond n’aient moins été des Rois que 
des capitaines, qui , à la tête d’un peuple bel- 
liqueux & qui ne pouvoic plus fe contenir 
dans fes bornes, fe répandit à main armée & 
fit des conquêtes.' 

■ Clovis donna le premier plus de confiftancé ' 
à ce nouvel état, plus de majefté à fa dignité,' 

& par le chriftianifme, plus d’ordre & de po- 
lice à'fes fujets dont il fut peut-être lepremies 
Roi V &' plus de réglé & de commerce avec fes 
voifins. ‘ 

' La nouvelle monarchie conquife fut toute 
militaire; jamais dèfpotique; les chefs prin- 
cipaux qui avoient aidé àla former, étoiene 
appelés à toutes les délibérations de guerre» 
de paix, de lois à faire i à foutenir , & à toutes 
celles qui regardoient le dedans & le dehors. 

Les conquêtes s’ét-ânt multipliées , .les 
Francs, qui les firent, donnèrent leurnomde 
France à la Gaule qu’ils avoient foumile, & ^ 

ils reçurent de leurs Rois des partages de terres 

B ij 
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eonquifes, i proportion de leurs fervices, de 
leur poids & de leurs emplois. Ces portions leur 
tinrent lieu de paie. Ils les eurent, d^abordi' 
vie, & vers le déclin de la première race, tous 
en propriété. 

Alors ceux qui avoient les portions les 
plus étendues en divifèrent des parties en- 
tre des Francs moindres qu’eux , fous les mê- 
mes conditions qu’ils tenoient eux-mêmes 
leurs portions du Roi, c’eft-à-dire de fidélité 
envers & contre tous, d’entretenir des trou- 
pes à leurs dépens , de les mener à celui qui 
leur avoir donné leurs terres, pour fervir à 
la guerre fous lui, comme lui-même étoit 
obligé envers le Roi à la même fidélité & 
au même fervice de guerre , toutes les fois 
que le Roi le demandoit. Ce qui forma la fei- 
gneurle & le vaflelage. 

.. Ceux qui avoient leurs portions des Rois 
s’appelèrent bientôt feadi ou fidellesf de la 
fidélité dont ils avoient contracté & voué 
l’obligation en recevant ces portions, qui 
furent appelées fiefs; & l’aélion de les rece- 
voir en promettant fidélité & fervice mili- 
taire au Roi , hommage. 

■ Ces premiers feigneurs furent donc les 
grands feudataires qui eurent d’autres feuda- 

taires fous eux, comme il vjent d’être die, 

» * • 
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qui tenoieiîC des fiefs d’eux fous la même obli- 
gation à leur égard , de fidélité & de fervice 
militaire. 

C'eft d’où eft venue la nobleffe, connue 
loDg-cemps avant ce nom fous celui de miles, 
homme de guerre, ou noble, fynonyme. 

Lorfque le nom de noble commença à être 
en ufage, à la différence des peuples conquis» 
qui , de leur entière fer vitude, furent appelés 
firfs, cette nobleffe, pour- parler un langage 
entendu, ne put fuffire àla culture de fes ter- 
res , elle en donna des portions aux ferfs , cha- 
cun dans fa dépendance, non à condition du 
fervice militaire comme les fiefs , mais à cens 
& à rente, & à diverfes conditions d’où font 
venus les divers droits des terres. 

Ainfi ce peuple ferf, qui n’a voit rien, 
commença à devenir propriétaire en partie, 
tandis qu’en partie il continua à ne pofféder 
quoi que ce foit, & de ces deux fortes de ferfs , 
dont les uns devinrent propriétaires & les au- 
tres ne le furent pas, eft compofé le peuple, 
ou ce qui a été appelé depuis le tiers-état, & 
comme aujourd’hui, fe pouvoir diftinguer 
dès lors en bourgeoifie & en firaple peuple. 

’ - Ces bailkttes, qui furent d’abord données 
aux meilleurs habitans des villes , s’étendirent 
a.ux meilleurs habitans de la campagne ; elles 

B iij 
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furent bientôt connues fous le nom de roture, 
à ia différence des fiefs y & leurs pofTefleurs fous 
le nom de roturiers ^ à la différence des fei- 
gneurs de fiefs , terme qui n’avoit & qui n’euc 
très-long-temps que fa fignification naturelle, 
& que Torgueil a fait depuis prendre enmau- 
vaifepart. 

■ L’églife fit auffi fes conquêtes par les libéra- 
lités des Rois & des grands feigneurs. Les évê- 
ques & les abbés le devinrent eux-mêmes ; ils 
eurent des portions de terre fort étendues; ils 
en donnèrent en fiefs comme avoient fait les 
grands feigneurs', & de là font venus les 
grands bénéfices que nous voyons encore au- 
jourd’hui ; & alors la fidélité & le fervice mi- 
litaire qu’ils dévoient au Roi, & qui leuc 
étoient auffi dus à eux-mêmes par leurs vaf- 
faux. Leur grand état temporel les fit confî- 
dérer comme les autres grands feigneurs. 

' Parvenus à ce point, l’ignorance de ceux- 
ci fe fit une religion de leur laiffet la pri- 
mauté par l’union de leiir facerdoce avec 
leurs grands fiefs. En forte que la nobleffe, 
qui étoit le corps unique de l’état, en laifla 
former un fécond qui devint le premier , & 
tous deux en formèrent un autre par leurs bail- 
lettes qui rendirent force ferfs propriétaires , 
lefquels avec les autres ferfs qui ne l’étoienc 
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pas, & qui tous étoient peuple conquis , devint 
par la fuite le troifième corps de l’état, fous 
le nom déjà dit du tiers -état. 
r Cet empire tout militaire , fe gouverna 
tout militairement auffi par ce qu’on appela 
le champ de Mars , puis de Mai* 

(a) Tous les ans en mars» & cnfuite non 

(rt) Prefquc toutes les nations ont eu des aflcmblées 
générales. Les Grecs avoient leur églife , dont la foçiété 
chrétienne prit le nom ; le peuple Romain eut fes Comi- 
ces , les Tartarcs ont en leur Cour-ilté , & ce fut dans une de 
ces Cour-iltés que Gengiskan prépara la conquête de l’Afie. 
Les peuples du Nord eurent leur Wittenagemoth; &lorf- 
que les Francs ou Sicambres fe furent rendu maîtres des 
Gaules, les capitaines francs eurent leur du 

mot celte partir ou parliir, auquel le peu de gens qui 
favoicntlire & écrire joignirent une terminaifon latine, & 
de là vint le mot parlamtutum dans nos anciennes chro- 
niques aulli barbares que les peuples l’étoicnt alors. 

On venoit à ces alTemblées en armes , comme en ufene 
encore les nobles Polonois, & prefquc toutes les grandes 
^ sSaires fe décidoient à coups de fabre. Ï1 faut avouer 
■ qu’entre ces anciennes aflemblées de guerriers farouches, 
& nos tribunaux de juflice d’aujourd’hui , il n’y a rien de 
commun que le nom feul qui s’eft confervé. 

Dans l’horrible anarchie de la race Sicambrede Clovis, 
il n’y eut que les guerrier* qui s’affemblércnt en parle- 
ment les armes à la main. Le major, ou maire du Palais , 
fumommé Pipiaus, que nous nommons Pépin le Bref , 
fit admettre les évêques à ces parliainens, afin de fe fer- 
vir d’eux pour ufurpcrla couronne; il fe fit facrer par 
«n nommé Boniface, auquel il avqit donné l’archevêché de 
Mayence, êcenfuite parle pape Étienne, qui félon Eghi- 
^nard , fecrétaire de Charlemagne, dépofa lui-même le Roi 
légitime Childéric 111, & ordonna aux Francs de reconnol- 
tre à jamaislesdefcendansde Pépin pour leurs fouveraiits.^ 
Charlemagne, fils de Pépin, tint pluGcurs parlcmens^, 
qu’on appeloit auffi conciles. Les alTemblées de ville pri- 
rent le nom de parlemens , & enfin les univerfités s’af- 
^ ferablérent en parlemens. 

Mifioin du Perhmmt de Paris. VoiT.àniE. 

B iv 


Digitized by Google 



32 Mémoires 

plus en mars, mais en mai, le Roi convoquolt 
une aflemblée, il en marquoitle jour&lelieu. 
Chaque prélat & chaque grand feigneur s’y 
rendoit avec fes vaflaux & fes troupes. Là 
deux efpèces de chambres en plein champ 
étoient difpofées, l’une pour les prélats, l’au- 
* tre pour les grands feigneurs , c’eft-à-dire , les 
tomtes, dès lors connus fous ce nom. Tout 
proche , dans l’efpace découvert , étoit la foule 
militaire, cVft-à-dire, les troupes & les vaf- 
faux qui les commandoient. Le Roi , fur un 
• tribunal élevé , attendoit la réponfe des deux 
chambres à ce qu’il leur avoit envoyé pro- 
pofer. Lotfque tout étoit d^accord, le Roi dé- 
elaroit tout haut les réfolutions qui étoient 
prifes, foit civiles, foit militaires, & la foule 
militaire éclatoit auffi-tôt en cris redoublés de 
vivat pour marquer fon obéiflance. 

Dans cette foule militaire- eccléfiaftique, 
nul roturier, nul peuple, tous étoient gens 
de guerre ou de noblefle, ce qui étoit fyno- 
nyme, comme on l*a remarqué. Cette foule 
ne délibéroit rien, n’étoit pas même conful- 
tée , elle fe tenoit repréfentée par fes fei- 
gneurs, & applaudilibit à leurs réfolutions 
unies à celles du Roi , qui les déclaroit. C'étoit 
. de là qu’on partoit pour la guerre , quand on 
avoit à la faire. 
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Il y auroit'bien de quoi s’étendre fur ce 
toute abrégé , mais c’eft un récit le plus fuc- 
cinél pour fa néceffité , & non un traité qu’il 
s’agit ici de faire. Cette forme de gouverne- 
ment dura conftamment fous la première race 
de nos Rois. Cette alTemblée lé nommoic 
placita de placez; c’eR-à-dire » de ce qui lut 
a voit plu de réfoudre & de décider. 

Pépin, chef de la fécondé race, porté fut 
le trône par les grands vaflaux à force de 
crédit, de puiilànce, d’autorité qu’il avoic 
fu s'acquérir, continua la même forma de 
gouvernement, mais en mal au lieu de mars, 
qui fut trouvé trop peu avancé dans le prin- 
temps pour tenir les placita, 

Charlemagne, fon fils, les continua de 
même autant que fes voyages le loi permi- 
rent, mais jamais fans les grands vaAaux il 
n'entreprit aucune chofe confidérable de 
guerre, de paix, départagés de feseniâns, 
d’adminiftration publique ; tandis qu'en Ef- 
pagne & en Italie il agiflbic feul. L’ufagc 
ancien fut fuivi par fa poilérité. Sous elle 
les grands vaiTaux s’accrurent de puilfaDce Sc 
d'autorité tellement, qu’ils ne le furent guère 
que de nom fous les derniers Rois de cette 
race, dont la mollefle, la foibleflé & l’inca- 
pacité y donnèrent lieu. 

B V 
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Peu à peu les difFérens de fiefs n'allèrent 
plus jufqu’aux Rois. Les feüdataires jugè- 
' renc les conteftations que leurs vaflaux n’a- 
volent pu' terminer entr'eux par le juge- 
ment de ‘leurs pareils; & pour les caufes 
les plus confidérables , elles fe jugeoient par 
les grands feüdataires aflemblés par le Roi. 
La multiplication de ces difFérens vint de 
celles des inféodations dans leurs conditions 
différentes , dans le défordre des guerres qui 
fit contrafter des dettes, & qui obligea à 
ihettre dans le commerce les fiefs qui n’y 
avoient jamais été , qui de là les fit pafler 
par divers dégrés de fucceffions , fcftivent 
difputées, enfin aux femmes , fans plus d'é- 
gards fur ce point à la fameufe loi falique , 
qui les excluoit de toute terre falique, loi 
qui, n’ayant pour objet que cette terre, 
c’eft- à-dire , celle qui avoir été pour tenir 
lieu de paie, qui étoit la diftinétion du Franc 
conquérant d’avec le Gaulois conquis, des 
fiefs d’avec la roture, de la noblefie d’avec 
le peuple, demeura uniquement reftreinte au 
fief des fiefs , qui eft la couronne. 

■ (a) La fécondé race, fur le point de pé- 

(a) Lorrque Hugues -Capet eut d<îtrflné la race de Pe- 
pm , iflalgré les ordres des papes , tout tomba dans une 
confufion pire que fous les deux premières dynaftics. 
Chaque fei§ueur s’étoit dcjàenipari de ce qu’il avoit pu. 
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rir par l’imbécillité de fes derniers Rois, 
. Hugues - Capec , duc de France, comte de 
Paris, proche parent de l’Empereur, & dont 
le grand-père avoir déjà contefté la couron- 
ne, fut porté fur le trône par le confente- 
ment de tous les grands vaflaux du royaume, 
& pour ce fervice il les confirma dans tout 
ce qu’ils en tenoient , & l’augmenta ainfi que 
leur autorité. 

C’eft là l’époque où les ducs & les com- 
tes, chefs des armées & gouverneurs des pro- 
vinces à vie , inféodés après en de grands 


«voc le même droit que Hugues s’étoit emparé de la dignité 
de Roi. Toute la France étoitdivifée en pluüeurs feigneu- 
ries; & les feigneurs puilTans réduiCrent la plupart des 
villes en fervitude. Les bourgeois ne furent plus bour- 
geois d’une ville, ils furent bourgeois du feigneur. Ceux 
qui rachetèrent leur liberté s’appelèrent francs bourgeoise 
ceux qui entrèrent au confeil de ville furent nommés 
grands bourgeois , & ceux qui demeurèrent ferfs attachés 
à la ville , comme les payfans à la glèbe , furent nommés 
petits bourgeois.. .. 

Au milieu de cette épailTe barbarie , les Rois aflembloicnt 
encore des parlemcns , compofés des hauts barons qui 
voulaient bien s’y trouver , des évêques & des abbés 

Ces paricmens de France étoienr les états de la nation, 
à cela près que le corps de la nation n’y avoit aucune 
part : car la plupart des villes & tous les villages , fans 
exception, étoient dans l’efclavage. . . . Chaque feigneur 
féodal rendoit la juflicc dans fes domaines comme il le 
vouloir. ... 

Tels furent les Rois de France jufqu’à Philippc-Augufte. 
Ils jugèrent fouvefainement dans leurs domaines; mais ils 
n’exercèrent cette juftice fuprôme fur leurs grands vaf- 
faux, que quand ils avoient la force en main. 

Uîfloire du Parltmcut de Paris. Voltaxrb, 

B. vj 
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domaines, defuzerains devinrent fouverains, 
non feulement de ces domaines, mais des 
provinces dont ils n’étoient auparavant que 
les gouverneurs : je dis fuzerains , parce 
qu’encore qu’lis fulTent valiaux de la cou- 
ronne par ces mômes domaines & ces mômes 
provinces, leur puiffance étoit devenue fi 
étendue & fi grande, qu’elle approchoit fort 
de la fouveraineté, 

(a) Le nom de pairs de France ^ inconnu 


(_a)Pairs ypnns , empans, neffgnifiepaJ fco!e»nem des 
fcigneurs (Jgaiix en dignité , il lignifie toujours des hom- 
mes de môme profefllon, de même état. Nous avons en- 
. core la charte adrellée au monaftère, nommé Anizola, 
par Louis le Pieux, le Débonnaire, ou le Foible, rap- 
portée par Baluze; ves pairs, dit -il, m'tns trmpi «vte 
ttsaliet. C’eft ainfi que les moines étoient pairs. 

Dans une bulle d’innocent II ü la ville de Cambray , il 
fil parié de tous les pairs habitans de Cambray. 

11 cil inutile de rapponer d'autres exemples , c'efl «a 
fait qui n’admet aucun doute. Le droit d’être jugé par 
fes pairs e(l anffi ancien que la Tociété des hommes.... 

Mais on demande quels étoient les p.iirs de France ; on 
a tant parlé des douze pairs de Charlemagne, tous le» 
anciens Romans qui font en partie notre hiftoire , citent 
fi Touvent ces douze pairs inconnus , qu’il y a furemeni 
quelque vérité tlans leurs fables. Il eft très - vraifemv 
hiable que ces douze pairs étoient les douze grands offi- 
ciers de Charlemagne : il Jugeoit avec eux les caufes 
principales , de même que d.ans chaque ville les citoyen» 
«tûient jugés par douze jurés : ce nombre de douze fem- 
hloit être coiifacré chez les anciens Francs; un duc avoic 
fous lui douze comtes, un comte commandok à douz» 
officiers fubaltemes : on fait que ces ducs, ces comte» 
dans la décadence de la famille de Charlemagne, rendirenc 
leurs gouverneraens Si leurs dignités héréditaires, ce qui 
n'étoit pas bien mal aifé. Les grands officiers des Ochon & des 
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Ibus la première race, long -temps fous la 
fécondé, peut-être même au commencement 
de la croilième, manqua feulement aux plus 


Frédéric en ont £àit autant en Allemagne ; ifs ont fait 
plus , ils fe font confervés dans le droit d’élire l’Empe- 
rcur. Ce font de véritables pairs qui ont continué & for- 
tifié le gouvernement féodal , aboli aujourd’hui en France , 
kinii que toutes les anciennes coutumes. 

Dès que tous les feigneurs des terres en France eurent 
afTuré l’hérédité de leurs fiefs , tons ceux qui relevoicnt 
immédiatement du Roi, furent également pairs; de forte 
qii’iin fimple baron fe trouva quelquefois juge du fouve- 
rain d’une grande province; & c’eft ce qui arriva lorfque 
Jean fans terre , Roi d’Angleterre & vaflal de Philippe- 
Augufîc , fut condamné à mon par le vrai parlement de 
France , c’eft-à-dire par les feuls pairs aflemblés en 1 203 . .. 

Les juges furent fans difficulté les mômes qu’on voit 
quelques mois après tenir la môme allèmbléede parleraont 
à Villeneuve -le -Roi , le premier mai 1204, Eudes , duc 
de Bourgogne, Hervé, comte de Nevers, Renaud, comte 
de Boulogne, Gaucher, comte de Saint -Paul, Gui de 
Darapierre, aflîftés d’un très - grand nombre de barons, 
fans qu’il y eût aucun clerc, aucun 1 égide, aucun homme 
qualifié du nom de maître... y 

Les ducs & pairs, les comtes & pairs, étoient fan» 
doute de plus grands feigneurs que les barons pairs, parce 
qu’ils avoientdc bien plus grands domaines; tous les duos 
& comtes étoient en effet des fouveraîns qui relevoienc 
du Roi , mais qui étoient abfolus chez eux. 

Quand les pairies de Normandie & de Champagne fa» 
rent éteintes , ia Bretagne & le comté d’Artois furent 
érigés en pairies à leur place par Ptiilippe-le-Bcl. 

Scs fucccOeurs érigèrent en pairies Evreiix, Beaumont, 
Êtampes , Alençon , Mortaing , Clermont , ta Marche , 
Bourbon, en faveur des princes de leur fàng, & ces prin- 
ces n’eurent point la préféance fur les antres pairs ; ils 
fuivoient tous l’ordre de l’inditutlon de la pairie: chacun 
d’eux dans les cérémonies marchoit fuivant l’ancienneté 
de fa pairie, & non pas de £a race... 

On ne voit pas qu’aucun de ces pairs foit jamais venu 
fiéger au parlement des pairs avant François I; au con- 
mire,la chambre duparlemcQC allait ila cour des pairs. 
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grands de ces premiers grands feudataires ou 
grands vaflaux de la couronne, puifque, 
comme l'avouent les meilleurs auteurs, ils 


Les juges du parlement toujours nommés par le Roi , 
toujours payés par lui, toujours amovibles, n’avoicntpu 
être réputés du corps des pairs du Royaume. Un jurif- 
conTuIte aux gages du Roi , qu’on nommoit & qu’on caf- 
foit à volonté , ne pouvoir certainement avoir rien d« 
commun avec un duc de Bourgogne , ou avec un autre 
prince du fang. ... 

Le premier étranger qui fut pair en France , fut un 
feignent de la maifon de Clèvcs , créé duc de Nevers ; & 
le premier gentilhomme François qui obtint cet honneur , 
fut le connétable de Montmorcnci, en 1551. 

Iliftoire du Parlement de Paris. VOLTAIRE. 

( Écoutons fur cet important fujet lepréfidentHénaut ) 

On croit pouvoir 6 xer à ce fiècle (le loe) le commcn- 
eement de la pairie en France : mais en même temps on 
- doit remarquer que les pairs font plus anciens en France 
que la pairie ; celle-ci, dit le Laboureur, n’a commencé 
d’étre réelle de nom & d’effet , que lorfqiie les fiefs ont com- 
mencé d’ôtre héréditaires & patrimoniaux , au lieu que 
les pairs étoient juges de tous les temps de leurs conci- 
toyens : ce qui feinble d’autant plus vrai, que lorfque 
leurs pairies eurent acquis lè droit dey communes , elles 
qualifièrent en pliifieurs lieux, & particulièrement en Pi- 
cardie , leurs juges du nom de pairs bourgeois. On doit 
encore remarquer , que depuis l’ufurpation des fiefs , la 
pairie devint ^us ou moins confldérable , fuivant le plus 
ou le moins de puifl'ance dti feigneur fuzerain des pairs , 
en forte que les pairs du Roi de France étoient de plus 
grands feigneurs que les pairs du comte de' Champagne , 
& que par la môme raifon , li mouv.ance de la couronne 
caraftérifoit les premiers pairs; ainfi le duc de Bretagne 
qui, par fa puilfancc, pouvoit traiter d’égal avec le duc 
de Normandie , lui étoit inférieur en dignité , parce 
qu’originaîrement il ne rcicvoic pas de la couronne, mais 
du Roi feulement, comme duc de Normandie, & que 
la Normandie ayant été aliénée, il n’en fut plus que 
l’arrière-vaUid : ce qui fait qu’encore aujourd’hui une fei- 
gneurie relevant d’un feigneur pani/ nlier, ou bien rele- 
vant du Roi à caufe de tel ou t;i ùtimaine particulier. 
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faifoiejit les mêmes fondions que ceux qui 
parurent fous le nom.de pairs, firent tout de 
fuite & préciféraent de même & en la même 


eft diftraite de cette mouvance , pour ne plus relever 
que de la couronne, lorfqu’elle eft érigée en duché-pai- 
rie. Cette introduéliou d’une dignité nouvelle valut la 
pairie à Hugues-Capet:il y avoit alors fept pairs laïcs de 
France, c’eft-à-dire, fept feigneurs dont les feigneuriei 
relcvoient immédiatement du Roi ; ils cboifirént celui 
d’cntr’eux qui pouvoir rejoindre le plus de provinces à 
Ja royauté, & qui pouvoir empêcher qu’aucun des pairs ne 
l’emportât fur l’autre : par ce choix la pairie de France 
fut réunie à la couronne, & il n’y eut plus que fix pairs 
de France. 

Il y a bien des opinions différentes fur l’origine de 
la pairie : celle qui la fait remontes: jufqu’à Charlemagne 
cil romanefque; celle qui la fixe au règne de Louis le 
jeune, ne lui donneroit qu’une exiftence d’un moment, 
puifque ce fut l.i l’époque des réunions de ces mêmes 
pairies à la couronne. D’autres, ainfl que Favin, penfent 
que la pairie fut inllituée par Robert : ,, Qui inventa 
„ comme un grand confeil fecret d’état, compofé de Gx 
,, eccléfiaïHques & de fîx grands feigneurs détempteurs de 
„ Bourgogne, Aquitaine , Normandie , Flandre, Cham- 
„ pagne & Tolofc, les honorant du titre de pairs : cette 
,, iufticution eff rapportée fous l’année 1020, la vingt- 
,, quatrième année de fon règne „. Favin n’appuye cette 
opinion d’.aucune autorité , & d’ailleurs il n’a pas fait ré- 
flexion qu’il n’y avoit point alors fix pairs eccléliaftiques, 
puifque l’on voit que l’évêque de Langres relevoit en- 
core du duc de Bourgogne fous le règne de Louis VII , 
& que ce fut ce Roi qui engagea le duc de Bourgogne à 
unir le comté de Langres à l’évêché pour que l’évôque 
relevât du Roi, dans le deffein qu’avoit ce monarque de 
faire facrer fon fils Philippe-Augufte, & de rendre cette 
cérémonie mémorable par la convocation des douze pairs. 

La forme de cet ouvrage ne permet pas les differtations ; 
alnli il faut fe contenter de propofer fon opinion , fans 
que pour cela en puilfc être foupçonné de vouloir déci- 
der. Je penfe donc que les pairies & les fiefs ont une 
origine c . itumme, parce que ce fut là le moment de cettâ 
îiitioüuctioii de fi igneuries inconnues jufqu’alors , qui 
porta un fi furieux coup à i’autorité royale. Viguicr 
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manière, & fans éledton pour les fîx premiers 
laïcs & eccléfiaftiques qui Tont porté ; ce qui 
fuffitpour prouver que fans nom ou avecd'au- 


(bmble expliquer cela alTcz clairement : „ Avant Loni« 
„Ie Uèguc , tout écoit quaG domaine royal... Le Roi 
„ faifoit la part i Tes Aijets , comme bon hji fembloit ; 
,,mais Tous Charles-le>Simple, on le vit diftribuô en lepc 
f, grandes & principales provinces .... & en piufîeurs moin> 
,,dres & petites comtés, dont les unes dépendoient des 
y, Tept plus grandes , comme fiefs fubaltemes , ainfi que 
„lcs comtés de Touraine, d'Anjou, de Blois & autres 
,, femblables de la Comté de France , ce qui me fait foup> 
,, çonncr être la caufe pourquoi les comtes d’Anjou ne 
,, tinrent lieu entre les pairs depuis Hugues-Capet, ne le» 
„ comtes de Champagne , pour raifon de leur comté de 
,, Tours. . . . Quant aux grandes provinces , la première & 
„ principale *s lepi, fut celle qu’on difoir de France & 

„ de Paris. ... De forte qne fi Hugues - Capet fe fût avifé 
„de donner le duché de France i aucun de fes enfans, 
,,fans le réunir & incorporer au domaine royal, nous 
,,eunîons eu fept pairs, parce qu’il y avoiteu fept grands 
,, & principaux princes auparavant „. 

Le Roi avoit, outre ces pairs laïcs, des pairs eccléfiaf- ’ 
tiques , au lieu qu’on ne voit pas que les ancres pairs de 
France euflent des pairs eccléfiaftiques ; mais ils avoient ' 
prefquc tous plus de pairs laïcs que le Roî : ces pairs 
étoient les juges des juftices des feigneiirs, & il en falloir 
au moins deux ayant leur feigneiir a leur tête, pour ren- 
dre un jugement : le feigneur qui n’avoit point de pairs, 
en empruntoit de fon chef - feigneur. Beaumanoir , dans 
fes coutumes de Beauvoifis , remarque que les feigneurs 
ne pouvoient pas affifter au jugeraenr du procès où ils 
ètoient parties. Les pairs de France voulurent en vai» 
faire valoir ce droit contre le Roi, qui alliftoicà ces juge- 
mens, & qui y devoit affifter, parce qu’eu défendant fes 
droits , il défendoit ceux de l’étar. 

Le comte de Paris avoit la juftice , police & finance , 

& commandott les armées ; il avoit fous lui un vicomte. 
Lorfque Hugues-Çapet fut parvenu à laroyauté , Ü réunit 
è la couronne lé*comté de Paris qu’il polTédoit i titre 
d’inféodation, que Hugues-le-Grand avoit reçue du Rel 
Charles- le -Simple; le titre ainfi que l’office de comte 
étant réuni & fupprimé , U reftoit 1« vicomte qui rendoic 
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très noms , TelTence eft la mâme fans chan- 
gement ni interruption, & que ce qui a été 
connu alors par le nom & titre de pair de 
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la iuftice fous le comte ; l’ofSder que le Roi choifit pont 
repréfenter ce vicomte, fe nomma Prévôt, flc c’eft ce 
que nous appelons aujourd’hui le Prévôt de Paris , qui 
dans la fuite n’exerça plus les fonéUons de la magitlratu* 
re, mais qui continua d’étre le chef du Châtelet, où il 
donna fa voix fans recueillir celle des autres juges , qui 
Ibnt préGdés par le lieutenant civil. . . 

C’en ici l’époque ( 1451 ) de la réunion des pairies 
laïques anciennes 4 la couronne : ces pairies , quelle qu’en 
foie l’origine , exiftoient déjà fous Hugues -Capet , elles 
parurent dans tout leur éclat fous le règne de Philippe* 
Augulle , & depuis ce prince , elles rentrèrent fucccüîve- 
ment dans le domaine royal d’où elles ètoient fordes. L« 
Normandie reconquife fous Philippe - Augufte fc réunie 
pour ne plus changer de maître, fous Charles VII, le 
comté de Touloufc fous faint Lonis , la Champagne fous 
Philippe ‘le* Bel , la Guyenne confirquée par Louis le 
jeune & réunie fous Charles VII (Je ne parle pas dn 
duché de Bourgogne, qui depuis le règne de Robert étoit 
dans la maifon de France, non plus que du comté-pairin 
de Flandre réuni , lors de la mort de Louis III , à I4 
deuxième maifon de Bourgogne par le mariage de Philippe 
le Hardi avec l’héritière de Flandre, en 1569); voilà 
quelles étoient les anciennes pairies , qui achevèrent en- 
fin de s’éteindre fous le règne tle Charles VII , & c’eft là 
comme le premier âge de la pairie, que l’on peut confi- 
dérer fous quatre époques : la première donc nous venons 
de parler : la faconde pairie ne fut pas de même nature, 
nos Rois, pour maintenir une dignité il éclatante , qui 
donnoit du lullrc à la couronne , qui l’avoit quelquefois 
même foutenue, & qui n’avoic eu d’inconvénient que 
l’indépendance , créèrent de nouvelles pairies fur le mo* 
dèle des anciennes $ mais avec cette différence effeutielle , 
que ce fut par des lettres-patences : ces nouvelles pairies 
ne furent conférées , qu’aux feigneurs du fang ; Jean , 
duc de Bretagne , fut le premier qui en fut revêtu en l’aa 
1297, dans le temps qu’il exiffoic encore quelque pairie 
ancienne. Le troifîème âge de la pairie fut celui où elle 
fut conférée par nos Rois à des princes étrangers; le duc 
de Ne vers eut le premier cet honneur par l’éreftiou ds 
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France, s’eft trouvé aflis à côté du trdne dèi 
l’origine de la monarchie, èc fous le nom de 
pair de France & de pairie de France, en 
même temps que la race heureufement ré- 
/ gnante a été portée deflus. 

Ce nom de pair s'introduifit infcnfible- 
mînt de ce que chacun étoit jugé par fes 
pairs, c’eft-à-dire par fes égaux. Ainfi cha» 
que grand fief avoic fes pairs de fiefs, dont 
on voit le relie jufqu’à nos jours par les pairs 
de Cambraifis & d'autres grands ou moin- 
dres fiefs. Et le nom de pairs de France 
demeura aux plus grands de ces grands feu- 
dataires, qui tenoient leurs grands fiefs du 
Roi , & qui , avec lui , jugeoient les caufes ma- 
jeures de tous les grands fiefs direftement ou 
par appel , & lui aidoient dans l’adminiftra- 
tion de l'état militaire ou intérieure, & pour 
faire les lois , les changer & régler , & faire lei 


comté de Nevers en duché-iiairie , qui fut faite en 1505. 

Enfin le quatrième & dernier âge de la pairie eft celui o(l 
nos Rois érigèrent les terres des principaux feigneurs de 
kur Cour en duché-pairie; le baron de Montraorenci '' 
fut le premier d’entr’eux qui , par l’éreftion de la baron* 
nie de Montmorenci en duché-pairie de l’an 1551 , pof* / 
féda cette éraineme dignité, fl multipliée depuis, mais 
ce qu’il faut bien entendre , c’eft , comme il eft dit dans 
le manuferit de la bibliothèque du Roi, rapporté par le 
P, Simplicien, que les pairs du Roi ne fini mie-^ppellés 
fers pour ce qu'ils foient fers à lui , tuais fers font entre 
eux enfetnble, 

France, Préfident liÉNAirr. 
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grandes fanftions de l’état dans ces placita 
conventa > ou ademblées de tous les ans. 

Bientôt toutes les mouvances majeures de* 
feigneurs refibrtirent au Roi ou à ces pairs, 
dont l’étendue de domaine avoit envahi les 
autres principaux vaflaux. Nos Rois, outre 
ceux de leur couronne qui n’étoient prefque 
plus que ces premiers grands pairs de France, 
en avoient aufli de particuliers, comme ducs 
de France & com;es de Paris, que Hugues- 
Capet étoit avant de parvenir à la couronne , 
& qu’il leur avoit tranfmis. Ils voyoient les 
anciens grands feigneurs s’éteindre & les pairs 
de France s’accroître de leurs grands fiefs. Ils 
penfèrent à leur donner des adjoints auxp/a- 
cita dont ils ne puflent fe plaindre , 8t ils y 
admirent de ces grands vaflaux du duché de 
France, qui relevoient aulfi immédiatement 
jd’eux,non comme Rois, mais comme ducs 
de France, afin que les pairs n'y fuflentpas 
feuls faute de grands vaflaux immédiats. 
Ceux-ci furent d’abord appelés hauts- barons 
du duché de France. Ils y appelèrent aufli 
quelques évêques, dont la diminution des 
grands fiefs avoit diminué ces-aflemblées, & 
par l’ufage que prirent nos Rois d’y appeler 
ces hauts barons, ils y balancèrent la trop 
grande autorité du petit nombre de ces trop 
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puiflTans pairs de France. La différence fut ( & 
qui a fubfifté jufqu'à nous dans toutes les dif- 
férentes fortes d'aflembléet qui ont fuccédé 
aux placîta convcnta ) que tous les pairs y af- 
fiftoient de droit, en faifoient l’eflence, qu’il 
ne s’y faifoit rien fans leur intervention à tous 
ou en partie , & qu’il leur falloir un exolne , 
c’eft-à-dire, une légitime excufe & grave, 
pour fe difpenfer d’y affiHer, au lieu que la 
préfence des hauts barons n’y étoit pas nécef- 
faire , qu’ils ne pouvoient s’y trouver que lorf- 
que nommément ils y étoient mandés par le 
Roi, que/jamais ni tous, ni la plus grande 
partie , n’y étoit mandée , ni jamais les mêmes 
plufieurs fois de fuite : ainfî les hauts barons 
appelés à ces affemblées au choix & à la vo** 
lonté des Rois, n’y étoient que des adjoints 
admis perfonnellement à chaque fois, & non 
néceffaires, tandis que les pairs l’étoient na- 
turellement & tellement, que tout fe faifoit 
avec eux & rien fans eux. 

On voit pat cette chaîne non interrom- 
pue depuis la nailîànce de la monarchie, cette 
même puiflancelégiflative&conftitutive pour 
les grandes fandions de l’état concourir, né- 
ceffaire & par une néceffité réfîdante dans le 
môme genre de perfonnes , fous quelque nom 
que ç’ait été y de grands vaffaux, grands 
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m 

feudataires f/euii yfidellesy mais toujours rele- 
vant immédiatement de la couronne , enfin de 
pairs i laquelle étoit en eux feuls privati ve- 
inent à tous autres feigneurs, quelque grands 
qu’ils fuflent , fous les trois races de nos Rois. 

Les querelles y les conteftations de fiefs pour 
fucceffion , pour dettes, pour partages, pour 
faifie faute d’hommages , de fervice , ou pour 
crimes, fe multipliant de plus en plus, ainll 
que les affaires d’adminiftration civile, ren- 
dirent les grandes affemblées plus fréquentes, 

Zt hors du temps accoutumé du mois de MaL 

Comme les délibérations n’étoient pas mi- 
litaires, & qu’on n’en partoit plus pour la 
guerre, la foule militaire ne s’y trouvoic 
plus. Le Roi, les pairs, & ceux des haut* 
barons , & quelques évêques que le Roi ap- 
peloit , formoient ces affemblées , d’où , peu 
à peu, il arriva que le prétexte du défordre 
qui réfultoit du fervice de fief multiplié par 
les fiefs devenus fans nombre fous les grands 
& arrière-fiefs , l’abus de ce fervice des vaf- , 
faux des grands fiefs contre les Rois mê- 
mes , quand les grands vaflaux leur faifoient 
la guerre , fit que les Rois , accrus d’autorité 
te de puiflànce , parvinrent à abolir ce fer- 
vice de fief, tant pour les fuzerains de toute 
cfpèce , que pour eux-mêmes , changèrent fous 
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divers prétextes la forme de la milice, & la 
rédnifirent pour reflentiel à l’état de levées, 
de folde, de diftributions par compagnies, 
à peu près dans l’état où elle fe trouve au- 
jourd’hui. Ainfi les Rois mirent en leurs mains 
des moyens de puiflance & de récompenfe qui 
énervèrent tout à fait la puiflance & la force' 
de tous les grands vaflaux & de tous les fuze- 
rains, qui ne furent plus fuivis des leurs à la 
guerre. 

• Ainfi cette foule militaire des champs de 
Mai difparut, & bientôt n’exifta plus en- 
femble. D’autres que ces anciens Francs d’o- 
rigine furent admis dans la milice; de là lee 
nobles fadices qui accrurent encore les pou- 
voirs des Rois. 

Les aflemblées purement civiles n’étoient 
pas inconnnes du temps même des placlta 
cnnventa ou champs de Mai, comme le 'té- 
moignent les capitulaires de Charlemagne & 
de fes enfans. C’étoient des aflemblées con- 
voquées par ces princes dans leur palais , mais 
qui n’étoient compofées que de ces grands 
feudataires& des prélats confultésaux champs 
de Mai , où il fe faifoit des réglemens qui re- 
gardoient l’églife , la religion , & les affaires 
générales, mais civiles , ce qui n’empéchoic 
pas la tenue ordinaire des champs de Mai. 
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Mais , lorfque ces champs de Mai ou pla- 
cîta conventa eurent difparu par le change- 
ment de la forme de la milice dont on vient 
de parler , & que les aflemblées devinrent 
telles qu’on vient de l’expliquer un moment 
avant de parler des capitulaires, l’excès des 
procès qui fe multiplièrent de plus en plus , 
& par même caufe les ordonnances diverfes 
& les différentes coutumes des différentes pro- 
vinces, devinrent tellement à charge aux 
pairs & à ceux des hauts barons qui étoienc 
appelés à ces affemblées, que S. Louis, qui 
aimoit la jüftice, fit venir des légiftes pour 
débrouiller ces procès & les fimplifier , & fa- 
ciliter aux pairs & aux hauts barons, le juge- 
ment par la lumière qu’ils leur communî- 
quoienr. 

Ces légiftes étoient des roturiers qui s’é- 
toient appliqués à l’étude des lois, des or- 
donnances, des différens ufages des pays, ce 
qui fut appelé depuis coutumes, qui confeil- 
loientles feudataires particuliers dans les ju- 
' gemens qu’ils avoient à rendre avec leun 
fuzerains; d’où peu à peu font dérivées les 
juftices feigneurialeS ou hautes juftices, des 
feigneurs, en image très-imparfaite de celles 
qu’ils rendoient avant que petit à petit les 
Rois les eulTent changées par leur autorité > 
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après ie changement dans la forme de la mi- 
lice, & après la réunion de pludeurs grands 
fiefs à leur couronne. 

Ces légiftes étoient affis fur le marche-pied 
du banc fur lequel les pairs & les hauts ba- 
rons fe plaçoient, pour leur donner la facilité 
de confulter ces légiftes fans quitter leur 
place & fur le champ. Mais cette confulta- 
tion étoit purement volontaire ; ils n'étoienc 
point obligés de la fuivre, & ces légiftes, 
bien loin d’opiner, n’avoient aucune autre 
fbnélion que d’éclairer les pairs & les hauts 
barons à chaque fois & fur chaque point qu’ils 
s’avançoient à eux, fans fe lever pour l’être : 
après quoi ou fans quoi ils opinoient comme 
il leur fembloit, en fuivant ou au contraire 
de ce qu’ils avoient appris des légiftes , fur ce 
qu’ils les avoient confultés. De là leur eft venu 
le nom de confeillcrsi de ce qu’ils confeil- 
loient les pairs & les hauts barons quand ils 
Touloient leur demander éclairciflemenc , 
non de juges qu’ils n’étoient pas. Et ce nom 
de confeillers leur eft demeuré en titre, de 
paflâger qu’il étoit par leurs fondions. 

Peu à peu les pairs, occupés de guerre & 
d'autres grandes affaires, fe difpenfèrent fou- 
vent de fe trouver à ces affemblées , où il ne 
. s’agiflbit que d’affaires contentieufes qui ne 
‘ regardoieot 
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legardoient point les affaires majeures. Les. 
Rois aufli s’en affranchiflbient, les hauts ba- 
rons y étoient appelés en petit nombre , quel- 
ques uns d’eux alléguoient aufli des excufes; 
tellement que pour vider ce nombre toujours ^ 
crgiflant de procès, que la diverfité des cou- * 
tûmes des lieux des ordonnances multi- . 
plioit fans cefle, les Rois donnèrent voix dé- 
libérative aux légiftes ; & peu à peu ceux-ci, • 
accoutumés à cet honneur, furent fe le con- • 
ferver en préfence des pairs mêmes mais il 
n^efl; encore perfonne qui ait imaginé que dès 
lors, ni long-temps depuis^ ces légiftes aient 
ni obtenu , ni prétendu voix délibérative pour 
les affaires majeures, ni pour les grandes fanc- 
tions de l’état : outre qu’il n’y a point d’exem- . 
pie , il n’y a qu’à les comparer aux pairs & aux 
hauts barons dans ce temps -là. Suivons les 
légiftes. , • 

La même nécefîité de vider cette abondance . 
toujours croiflànte de procès, donna lieu àdes:: 
aflemblées plus fréquentes. Nos Rois les indir 
quèrent à certaines fêtes de l’année dans leur - 
palais , tantôt aux unes , tantôt aux autres , & « 
ces aflemblées prirent le nom de parlemens,, de • 
parler enfemble. De là vinrent les parlemens de , 
Noël, de la Pentecôte , de la S.-Martin, &c, ,, 
Les pairs s'y trouvoient fans être mandés 
Suppi, Tome IL C 
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quan(^ il leur plaifoit d’y juger ; les barons y 
étoient perfonnellement appelés par les Roi* 
en petit nombre, & ceux d’entre leslégiftes 
qu’il plaifoit au Roi. Jamais ni haut baron, 
ni légiRe qui ne fût pas nommé ni appelé pas 
le Roi, jamais les mêmes en deux aûemblées 
de fuite, autant qu’il Te pouvoit. 

■ Cesparlemens fubliftèrent dans cette forme 
Jufqu’à Charles VI. Sous ce règne malheu- 
reux les fadions d’Orléans & de Bourgogne 
les compofoient à leur gré , fuivant qu’elles 
avoient le delTus pendant les intervalles que 
le Roi n'étoit pas en état de les nommer. Le 
défordre qui en réfulta fit que dans les bons 
intervalles de ce prince, il fut jugé i propos 
de laid'er à vie ces commilTaires , qui n’étoienc 
que pour chaque aflemblée. Ainfî ces commif- 
faires fe tournèrent peu à peu en offices ; & * 

]es alTemblées venant à durer trop long-temps » 
il fallut opter entre l'épée & l’écritoire ; & les 
nobles qui étoient choifîs pour en être avec 
les légiftes , n’en ayant plus le loifîr par les 
guerres qui les occupoient, quittèrent pref- 
que tous ces fondions , en forte qq,’il n’en de- 
meura qu’un très-petit nombre , qui ont fait - 
les familles les plus diltioguées du parlement . 

4e Paris , dont il ne refte plus rien. ' ' - ^ 

Ce récit cR plutôt étrapglé que fuffifaii^ 
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.ment expofé, mais la vérité hiftorique& 
prouvée s’y trouve religieufement conferyéc. 

Il relie monument bien remarquajble 
de l’étaC des^^légilles féans aux 'pieds des pairs 
&^des hauts blarons,.fot le marche-pied de ^ 
leurs bancs, depuis même que les parl,em6ns 
font devenus ce qu’on lés vbit aujouisJ’hui. 
Ils n’avoient qu’une chambre pour leurs af- 
ftmblées qu’on appelle la grand’chambre. 
Dépois qu’il y en' a eu d’enquête, requête 
&r tonrnelle ^ &x]ui font nées, de cette unique 
chatnbr e ^ . on- y . Voit ,eqo»re , le? hauts, fiéges 
qhr fontr le hazK des .pairs des hauts ba- 

rons , &.de ;bâs fiéges qui étoient le mar- 
ché-pied dexe banc,- fur lequel les l'égiûes. 
s’afleyoient. D’un marche-pied ils en ont 
enfin fait qn- banc tel -qu’on le ,voit aujour- 
d'hui; & de ce baflc',aprèS'ilS'jft>nt montés 
auk hauts: fiéges. -r:.-:: -.' , , 

‘.Voilà' IC' fiotiinrencement des ufiirpationi 
que l’art. d’un côté, J'incurie & la foiblefle 
lie l’autre, ont multipliées à l’infini. Mais* 
nonobftant celles-là , la magillrature , deve- 
nue ce qu’ôn la voit , n’a ofé prétendre en- 
core- mopter: aulx hauts fiéges, aux lits^de- 
Juftice. Le chancelier môme^bien que fécond 
officier de la couronne , le feul qui uit con- 
fttvé le rang & les dillinélions communes 

C ij 
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sùtrefois à tous; & chef de la jufUcet mais 
légifte & magiftrat , y elt alTis dans la chaifc < 
fans dejfus aux bas fiéges, tandis que non 
feulement les pairs y mais que tous les au- 
tres -ofhciersi de la couronne font alEs.aux: 
hauts fiéges des deux cdtés du Roi. - . 

Enfin l’aflembléft du. parlement , dont les,, 
membrès légiftesétoiencdevenus à vie, com-1 
me on vient de l’expliquer, devint de toute i 
l’année, & 'fédentaire à.Paris^ par la mnl-fi - 
tiplication toujours’ croiiTaote des procès ,.v 
& l’întrbdüélion des ‘procéduresi’ Les pairs ,’.» 
qui y’cobfervèrent léufs dioitrs & léurféa»-./ 
ce, ÿ jugeoient quand* bon leur .femblcûtvi 
comme ils font encore aujourd’hui ; & de là' 
ce premier parlement, & le plus ancien de., 
tous, a pris le nom de;cour dés pairs'; qui* 
eft devenue le^modèle des autres parleroens^f» 
que la nécefiité de jugemens de procès /mul<«jc 
tipliés'‘â l’infini , â obligé îles Rois d’étabKr 
IbcceAivethent dans les différentes' parties dap 
royaume, avec un reffort propre à chacun 
j^our le foulagement des fujets. , 

'Lé /iéa delîiné'à cette affemblée,. où lest 
pairs'fé troOvoient quand ilr leur plaifoit,j 
Ueii dans la capitale & ''dans le palais! denbs • 
Rbis ,'dévint le lieu propre, & mature! poùB. 
les affaires majeures &- les grandes fanftions' 
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du Royaume : & c’eft de là encore qu'il & 
ufurpé le nom de la cour des pairs. Je dis 
ufurpé y parce qu’il ne loi eft pas propre-* 

& que par-tout où il a plu à nos Rois d’aflem- 
bler les pairs pour y juger des affaires majeu- 
res y ou faire les fanftions les plus importan- 
tes, fon cabinet, une maifon de campagne, 
un parlement, autre que celui de Paris, tous 
ces lieux différèns ont été, pour ce jour-là, 
la cour des pairs de cela on trouve beau- 
coup d’exemples depuis que le parlement de 
Paris s’en eft attribué le nom. 

Tels étoient les légiftes, tels font devenus 
* les parlemens'^ dont l’autorité s’eft conti- 
nuellement accrue par les défordres des 
temps, qui en ont amené la vénalité des 
offices, & les ont rendus après héréditaires 
par l’établiffement de la paulette, à la fin 
ont multiplié à l’infini les cours & leurs 
offices. 

Il faut revenir maintenant à l’examen.de 
la parité des anciens pairs, quant à la di- ' 
gnité, aux fonélions nécefiaires , au pouvoir 
légiflatif & conftitutif avec les pairs moder- 
nes j jufqu’à ceux d’aujourd’hui, & pour 
cela fe défaire des préventions d’écorce qu’on 
trouve fi aifément & fi volontiers dans leur 
difparité fi grande de naiflànce , de puifi'ance* 

C iij 
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& d’étaWiflement, mais qui ne conclud quoi' 
^ue ce foit à l’égard de la dignité en elle- 
même & de tout ce qui appartient à la di- 
gnité de pair. Pour s’en bien convaincre, 
on n’a qu’à parcourir ici l’hiftoire,. & en 
exceptant les temps de confufion & d’op- 
preffion de Pétât , tels que les évènemenj 
où il penfa fuccomber fous les bouchers (a) , 
l’univerfité, & du temps de Charles VI (à). 


(«) Soas le inalheurenx règne du Roi Charles VI , la 
JhÀion du duc de Bourgogne, dite Bturguiguom y fie 
cçll& do comte d’ Armagnac , qui s’étoit joint h fon gendre 
le duc d’Orléans, dite des Armagnact^ fe dirputoient le 
gouvernement du royaume. Après la paix faite au châ- 
teau de Bicêtre, les troubles recommencèrent. Le comte 
de Saint-Paul , nommé gouverneur de Paris , dans le deC- 
lein de chafler de cette ville tous ceux qui ne feroieni 
pas pour le duc de Bourgogne , s’appliqua à gagner la po;-. 
pulace; H choilît plufieurs bouchers qu’il fit chefs d’un 
corps de cinq cents hommes des plus déterminés , qu’on 
appela Cahechitut^ & qui exercèrent dans Paris, les plus 
grandes violences. 

(i) On ne lit point fans étonnement les pri vilèges dont 
l’univcrfité jouifibit alors , ainfi que fes écoiicrs., qui ne 
ceflbient d’en abufer. Lerefteurdonnoitles pouvoirs aux 
prédicateurs; ni lui, ni fes écoliers ne contribuoient à 
aucune charge de l’état ; leurs caufes étoient conimifes 
devant le prévôt de Paris, qui s’honoroitdu titre de cou- _ 
fervateur des privilèges royaux des luiiverfités de Paris : 
la fignature du reftcur intervenoit dans les a(ftes publics 
& les traités; l’univerflté députoit aux conciles; enfin la 
Icience ferobloit un tel prodige dans ces temps d ignorance, 
que l’on croyoit ne pouvoir trop faire pour un corps qui 
en étoit le dépofltaire. La fin du règne de Charles VI v4 
la diminution du crédit de l’univerfité. 

JBfioirt ie Fÿohu. PréÛdent HéwAWT.- 
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plus haut pendant la prifon du Roi Jean (c]^; 
en dernier lieu fous les efforts de la Ligue 
Cè) ; 8c voir s’il s’eft jamais fait rien de grand 
dans l’état', fanftions, jugemens de caufes- 
majeures, 8tc., la convocation & la nécef- 
faire préfence & jugemens des pairs depuis 
l’origine de la monarchie jufqu’aux renon- 
ciations refpeélives de Philippe V, & des ducs 
de Berry & d’Orléans aux couronnes de 
France 8c d’Efpagne fous le plus abfolu de 
tous les rois de France , le plus jaloox de 
fon autorité , & qui s’efl le plus montré en 
grandes 8c en petites chofes , le plus contraire 
à la dignité de duc 8c pair , 8c le plus foi- 
gneufement appliqué à la dépouiller. 


(«) Ce fut pendant la prifon du Roi Jean, en Angle- 
terre, que les Payfans fe foulevèrent contre la noblefle: 
cette faftion fut appelée la Jacquerie. Les Pariûcns ayant 
Etienne M.ircel, prévôt des marchands, à leur tête, fe 
révoltèrent contre le Dauphin Régent; Marcel maflàcr» 
Robert de Clermont) raaréch&I de Normandie, &Jcan dtt 
Conflans, maréchal de Champagne, en préfence & dan* 
la chambre môme du Dauphin , ôc donne à ce prince Ibn 
chaperon pour fauve-garde. Le Dauphin fe retire de Paris* 
le Roi de Navarre y commet toutes fortes d’excès, & 
«n eft chalTé à fon tour. Marcel, dans la crainte d’être 
puni de tous fes crimes par le Dauphin, dont l’armée 
tyoït invefti Paris, y met le comble en voulant livrer la 
ville aux Anglois ; mais , comme il s’avançoit vers la pone 
Saint -Antoine, le premier août 135S, Jean Maillard, 
fldelle & courageux citoyen , aflbinma ce traître d’un 
coup de hache ; fa mort üt eefler la rébellion. Ibi/. 


(i) I^s temps déOdlreuz de la Ligue font encore pc6- 
fius à l’efprit de tous les bons François. 

C iv 
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La preuve de ce très-court expofé eft éparfe ' 
dans toutes les hiilolres de tous les temps» & 
on y renvoyé avec aflurance ici » où ce n’eft 
pas le lieu d’en faire des Volumes. 

Le facre feul & la jufte & fage déclaration 
de Henri III , en faveur des princes du fang 
qui les rend tous pairs-nés à titre de naiiTance , 
fourniroient une foule de démonftrations. 

Les pairs eccléûaftiques en font une preuve 
vivante à laquelle il n’eft pas poffible de fe 
dérober. On a vu comment les grands béné- 
fices fe font établis , & comment les prélats 
devenus grands feigneurs par la libéralité del 
Rois & de leurs, grands feudataires» font de- 
venus puiflans, & quelques uns grands feuda- 
taires eux -mêmes. L'églife, à l’ombre de 
l’ignorance & de la ftupidité des laïcs , s’ac- 
crut lors au point de fe revêtir de toute la 
puiflance temporelle par l’abus & la frayeur' 
de la fpirituelle : on ne peut attribuer à d;au- 
tres temps l’origine inconnue de la pairie at- 
tachée en titre de duché aux fiéges de Rheims » ' 
Laon & Langres , & de comté à ceux de Beau- 
vais, Châlons & Noyon. Voilà donc fîx pairs 
eccléfiaftiques fans éredlion , comme les du- 
chés de Bourgogne , Normandie & Guyenne , 
& les comtés de Touloufe, Flandre & Cham- 
pagne. Toutes douze en mêmes droits & fonc- 
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V 

tiens quant à la dignité & nonobllant la dif- 
tance fans mefure de naifl'ance & de puiflance 
entre les fix laïcs & les fîx eccléfiaïtiques en 
mêmes rangs, diftinftions , égalité. Ces fix 
prélats n’étoient pas difFérens de leurs fuccef- 
feurs jufqu’à nous , & s'ils cédoient le pas 
aux fîx laïcs, c'étoit à raifon d'ancienneté « 
puifque tout étolt entre eux parfaitement Sc 
entièrement égal, excepté Rheims & Beau- 
vais, & encore qu’étoit-ce en comparaifon 
des pairs laïcs de Bourgogne, & il n'y a guère, 
i U dignité près, de plus petits fiéges que les 
qiiatre autres, & on peut avancer aucun qui 
ne vale Laon & Noyon. Néanmoins quand les 
feigneurs eurent appris à lire & repris leurs 
fens, & leurs vaflkux à leur exemple, ils re- 
vendiquèrent les ufurpations de l'églife , & 
quoiqu'elle confervât le plus qu’elle pût des 
conquêtes qu'elle avoit faites fur l’ignorance 
des laïcs, elle demeura comme dépouillée ea 
comparaifon de ce qu’elle s'étoit vue en puif- 
fance & en autorité. Il n'y eut que ces fîx 
fiéges qui en perdant les abus eccléfiaftiques, 
fe confervèrent dans l’intégrité de leur rang 
& de leurs fondions de pouvoir légiflatif & 
conilitutif à la tête des plus grands , des plus 
puiflans & des plus relevés feigneurs du 
Royaume) uniquement pat le droit de leur 

C V 


Digitized by Google 



58 Mém-oires 

pairie. Il n’y a pas même eu quelquefois juf- 
qu’à des cérémonies tout à fait, eccléfiaftiques 
où leur pairie ne leur ait donné la préféance, 
comme il arriva à la procelTion générale de tous 
les corps ) faite à Paris , en actions de grâces de 
la délivrance de François I. . 

L’archevêque de Lyon y étoit avec fa croix 
devant lui, comme reconnu par Sens,;donc 
Paris étoit lors fuffragant: l’évêque de Noyon 
prétendit le précéder & la préféance lui fut 
adjugée par arrêt du parlement , comme pair 
de France, il en jouit, & l’archevêque de 
Lyon céda & alTifla à la procelhcn. 

Dans les anciens temps où les anciennes 
pairies laïques fans éreéUon , fubfîftoient en- 
core au moins & pofl'édées par les plus grand» 
princes, tels que les ducs de Bourgogne 9 
les rois d’Angleterre, &c. , ces fix pairies 
eccléfiaftiques n’étoient pas plus confidéra- 
bles en terres & en revenus qu^aujourd’hui, 
& les évêques de ces fîéges dont on a la fuite , 
ne l’étoient pas plus en naiifance & en éta- 
bliiTement que le font ceux d’aujourd’hui 
& il y a eu quelques cardinaux & quelques 
autres du fang royal ou de maifons fouverai- 
3>es à Rheims ou à Laon. Cela n’a été que 
rarement & bien plus rare dans les autres 
j&éges. Toutefois on voit ces fix évêques ea 
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tout & par- tout égaux en rang , en puiflance & 
en autorité légiflative & conftitutive, dans 
l’état , aux autres pairs fi grands par eux-mê- 
mes & fi puifians par leurs états & ufant comme 
eux & avec eux fans la moindre déférence de 
l'autorité, du pouvoir, du rang, des féan- 
ces, afiiilances & jugemens des caufes ma- 
jeures & ufage du même pouvoir légillatif 
& conftitutif pour -les grandes fanétions du 
Royaume avec eux & comme eux fans au- 
cune ombre de différence, pareils en tout ce 
qui étoit de la dignité & de l’exercice de 
la pairie, &aulfi en rang, quoiqu’en tout d’ail- 
leurs fi entièrement difproportionnés d’eux. 

C’efl une fuite & une chaîne que les hif^ 
toires préfentent dans tous les temps les plus 
reculés jufqu’à nous, ce qui montre en même 
temps quels étoient ces évêques quant à leurs 
perfonnes par la fuite qu’elles en offrent; 
tandis que quant à ce qui ne regarde que 
l’épifeopat , ils n’avoient pas plus d’avantage 
que tous les autres évêques de France où 
dans le fiècle & long-temps depuis l’autorité 
des métropolitains étoit pleinement exercée 
fur leurs fuffragans : pourquoi il demeure 
évident que la naiffance & la puiffance par 
la grandeur de l’extraélion & de la dignité 
perfonnelle , par le nombre & l’étendue des 

C vj 
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états & des pofteffions , l'autorité , le degré» 
la juridiétion eccléGaitique font accelToires» 
totalement indifférentes à la dignité , rang » 
autorité , puiûance , fondions de pair de Fran- 
ce; laquelle a» de tout temps» précédé les 
plus grands perfonnages du royaume en ex* 
tradion » étendue de fiefs & d*états laïcs & les 
métropolitains les plus diiUngués» comme il 
s’eft continuellement vu que les pairs nou- 
veaux & qui ont une‘éredion à l’inftar de 
ces premiers» qui n^en ont point que Ton 
connoifie & qui ont été érigés pour les rem- 
placer & de là en augmenter le nombre» & 
qui ont tous joui trè^conftamment» quant 
à cette dignité» de tout ce qui vient d’être 
dit de ces premiers, ont été pairs comme 
eux en toute égalité quant à ce qui appartient 
à la patrie & de main en main jufqu’à nous» 
donc la naifiance & les biens ne font pas infé- 
rieurs à ces fix pairs eccléfiaftiques dans tous 
les temps. 

La brièveté fous laquelle gémit néceffdire- 
ment une matière fi abondante, forcément 
traitée, me fera fupprimer une infinité do 
paflagés exiftans par lefquels on voit ce que 
nos Rois penfoient & difolent de la dignité 
& des fondions des pairs tant dans les éreo- 
ÛODS des pairies qu’ils faifoient , qu'ailleurs » 
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pour n’alléguer qu’un palTage de Philippe-le- 
Bel , du temps duquel les anciens pairs de 
Bourgogne étoient dans leur luftre perfonnel 
de grandeur t d’excradtion & de puilKince 'fi 
différente de l’état perfonnel des é véques pairs 
d’alors & d’aujourd’hui. C’eft une lettre de 
Philippe -le- Bel , de 1306, au pape, qui 
cxiffe encore en original aujourd’hui , par 
laquelle il le prie de remettre à leur prochaine 
entrevue le choix d’un fujec pour remplir le 
fiége de Laon vacant. 

In Laudunenfi EceUfiâ^ lui dit- il, cum 
licet in faeuhatibus tenuem inter enterai nojl 
tri regni utpotè paritate feu paragii regni 
ejufdem dotatam excellentià nobilijfmam re- 
patamus , ejufque honorent nojirum & regni 
nofirî proprîum arbltramus perfonam prnfici , 
cupientes qun honoris regii & regni t^elatrix 
exiftat & per quant prafata ecclejîâ debitis 
iacreatentis , urgente caufà rationabili .... at- 
tentis precanmr , fupplieamur per quant etiani 
ficut nobis fî? fiatus regni noftri impedîre conf- 
picinms regimen ipjîus paritatis feu paragii 
quod efi honoris regii pars non modica poterit 
In meîius augmentari , 

- Les paroles de cette lettre, foii dans leur 
tiffu , foit fépatément confidérées , font fi ex--^ 
preffes, qu’elles n’onc befoin d’aucun com- 
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inentaire pour les faire enrendre & valoir. 
Ce texte eft fi remarquable, que l’expliquer 
ce feroit l’afFoiblir. Il n’y a pas un mot qui 
ne porte & qui ne montre ce qui eft dit ci- 
deflus avec la plus lumineufe clarté. Le voici 
en françois. On y voit du même coup d’œil 
la peticeflTe, & plus que la médiocrité du fiége 
de Laon , il on excepte la pairie , en même 
temps l’importance de cette dignité, qui rend 
cette églife la plus noble & la plus excellente 
de toutes, dont l’honneur eft réputé l’honneur - 
même du Ror& du royaume, defquels il eft 
partie principale, & dont l’augmentation du 
temporel eft regardée comme importante au' 
Roi & à l’état, qui, à cet effet , fupplie inf- 
tamment le pape, &c. , & qui juge le choix 
d’un évêque pour cette églife, d’une confé- 
quence il grande pour lui & pour Ton royau- 
me, & nomme cet évêché-pairie par deux foi& 
apanage. Quoi de plus exprès pour prouver 
l’extrême difparité de puiffance terrienne & 
de dignité perfonnelle d’une part, & de l’au- ■ 
tre la plus entière identité , quant à la dignité 
de la pairie & à tout ce qu’elle renferme, en- 
tre celle de Laon & ces grandes anciennes» 

& ces premières , entre un lùjet encore in- 
connu, & ces anciens & premiers pairs de 
France. Conféquemment la futilité de ft frap- 
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per de difparité , quant à tout ce qui eft de 
la pairie fondée fur tout ce qui lui eft en- 
tièrement étranger, comme l’extraélion , la ' 
puiflance terrienne , la fouveraineté : & pour 
s’en mieux convaincre encore, s’il eft pof- 
ilble, il faut ajouter qu’en ce même temps y 
c’eft-à-dire, les i9&25Février 1410, le pro- 
cureur-général du Roi fit propofer en la caufe 
de l’archevêque ou 'archidiacre de Rheims» 
fui vaut l’ancienne comparaifon de S. Louis : 

•» Les pairs firrent créés pour foutenir la cou- 
» ronne , comme les éleèteurs pour foutenir 
n l’Empire ; pourquoi on ne doit foufirir qu’un 
rt pair foit excommunié pour ce que l’on a * 
à converfer avec lui pour les confeils da 
» Roi, qui les devroit nourrir s’ils n’avoient 
n de quoi vivre. Si eft-ce la différence grande 
» entre les dits pairs & les éleéleurs de l’Em- 
r» pire, qui font l’Empereur, & les dits pairs 
n ne font le Roi , lequel vient de lignée & 

« plus proche dégré ». 

Il feroic difficile de déclarer le pouvoir 
légiflatif & conftitutif des pairs avec plus de 
clarté & d’énergie que le fait ce paffage. La 
comparaifon eft empruntée de S. Louis par le 
procureur-général , en jugement qui , de peur 
delWoiblir, a foin de prévenir l’exception 
fi naturelle de l’éleétion des Empereurs par 
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les éledteurs, que les pairs ne font point dt 
DOS Rois qui viennent à la couronne par un 
droit héréditaire attaché à l’aîné de leur au- 
gufte race : il s’agifibit de l’excommunication 
qui , dans ce temps-là , faifoit trembler les 
fouverains & les plus grands d’entre les fu- 
Jets , & qui ébranloit la fermeté des trônes. 
Un excommunié , de quelque rang qu’il fàt , 
étoit interdit de tout jufqu'au confeil & an 
fervice ; quiconque lui parloit encouroit, par 
cela feul, la même excommunication. Les 
Rois de France , fils aînés de l’églife, & fon- 
dateurs de la grandeur temporelle des papes 
& de leurs lièges , fe prétendoient exempts 

d’encourir l'excommunication. Les confeillers 
«• 

qu’ils fe choififibient dans leurs adirés , c’eft- 
à-dire y leurs miniitresy ne prétendoient pas 
l>articiper à cette exemption. Le procureur- 
général, confervateur- né des droits de U 
couronne , n’en fait pas la moindre mention , 
mais les confeillers nécefiaires, ceux qui , par 
leurs places, exerçoient de droit le pouvoir 
légiflatif & conlliturif pour les grandes Ibnc- 
tions du royaume avec le Roi , eux du con- 
cours defquels ces fandions ne pouvoienc fe 
pafl'er pour avoir force de loi ; ni les caufes 
majeures des grands fiefs ou de la perfonno 
des grands & immédiats feudataiies, p^ur 
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être valideraent jugés & d’une manière défi- 
nitive » parties elTencielles & intégrantes de la 
couronne, du commerce defquels il n’étoic 
paspoflible de fe paffer pour tout ce qui con- 
cernoic l’état; ceux-là feuls ne pouvoient 
être excommuniés, ni eux-mêmes, ni pour 
avoir traité avec un excommunié. Voilà la 
différence effentielle des ifiiniffres des Rois à 
leurs choix & volonté , d’avec les minillres 
nés par fief & dignité de pairie , miniftres in- 
difpenfables du royaume, comparés par S. 
Louis aux éleéteurs de l’Empire , non au droit 
d’élection des Empereurs dans un royaume 
héréditaire , mais au droit égal , pareil & 
femblable des éleéteurs dans l’Empire, & des 
pairs de France en France , où l'Empereur ni le ' 
Roi ne pouvoient faire loi , fanétion , décifion 
de caufe majeure , fans leur intervention & 
leur avis, qui donnoit feul force de loi ôu 
d’arrêt fouverain , à la fanétion ou à la déci- 
fion de la caufe majeure. Et fur qui le procu- 
reur-général s’expliqua- 1- il de la forte fur 
l’exemption du droit de l'excommunication 
fi étendue , fi retenue , fi redoutable alors pour 
les plus grands , fur une exemption néceffaire, 

& d’un droit inhérent à la couronne. C’eR 
fur un pair de France, quoique pair de France 
à titre de Ton fiége» c’eR-à-dire,à un titre 
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qui y fans le refped de la pairie qui y eft unie p 
feroity comme évéque» plus en la main dta 
pape y & plus fournis à fes cenfures que nul 
autre, fur un pair de Eaidance incertaine t 
puifque c’eft un évêque , fi loin del’extradioo 
héréditaire de ces grands princes & fouverains 
revêtus de pairie , fur un pair qui n’a de com- 
mun avec eux que la dignité de pair, & 
qui» en proportion de l’étendue des 'fiefs St 
de la puilTance territoriale» ne feroit à peine 
que l’aumônier & le domeilique de ces grands 
& puilTans pairs » & toutefois par cette dignité 
commune avec eux» le même qu’eux» égal 
en tout à eux» pareil à eux en droits, en 
rang , en pouvoir légiilatif & conftitutif » en 
affiftance nécelTaire aux grandes fondions de 
l’état , & par cela même auffi inviolable 
qu’eux & auffi affranchi par le même commun 
droit de pouvoir être excommunié » même 
fon archidiacre , agiffant pour lui & par fes 
ordres. 

Le procureur-général achève de démon- . 
trer combien la*grandeur de la dignité de 
pair fi parfaitement femblable» égale, pa- 
reille en tout à celle de ces grimds & puif- 
fans pairs laïcs» eft indépendante de cette 
puifibnce purement perfonnelle » lorfqu’il 
ajoute que fi un pair de France n’a voit pas 
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de quoi vivre, le Roi feroit obligé de le 
nourrir. On s’efforceroic en vain à prouver 
qu’il eft jour lorfqu’on voit luire le foleil. 
On s’efForceroit de même en vain après des 
démonilracions fi tranfcendantes , à vouloir 
prouver que les pairs les plus pauvres, les 
plus dénués d’état & de puiflance territo- 
riale , les plus éloignés de l’extraéUon il- 
luftre de ces grands & puifians pairs , même 
fouverains, font leurs com- pairs en tout ce 
qui eft de la dignité , rang , honneur, gran- 
deur, faculté, puiflanqe, autorité, fonétions 
de leur commune dignité de pair de France; 
conféquemment qu’en cela même les pair» 
d’aujourd’hui font en tout & par-tout pair» 
tels que ces anciens pairs, d’ailleurs fi fu- 
pérîeurs fans comparaifon à eux, puifque 
l'archevêque de Rheims, l’évêque de Laon, 
& les quatre autres, tels dans les anciens 
temps qu’on les voit aujourd'hui , ont été 
fans difficulté égaux en dignité, rang, fonc- 
tions, autorité, puiflance légiflativè & conf- 
titutive, en un mot, pareils en tout & par- 
faitement com-pairs des ducs de Bourgogne, 
de Normandie , &c. , & com-pairs aulfi des 
pairs érigés depuis dans tous les temps juf- 
qu’à_nous, & les uns & les autres fans au- 
cune diminution de ce qui appartient à la 
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dignité de pair de France, quoique fi dif- 
ferablables en naifTance & puifiance , & en 
attributs extérieurs étrangers à la pairie , & 
ces anciens pairs fi grands , fi puiiTans , & quel- 
ques uns Rois & Souverains. 

Les noms fi magnifiques par lefquels les 
Rois dans leurs diverfes éreétions de pairies 
& dans nombre d^autres aétes, & les ma- 
giftrats donc la charge eft de parler pour eux 
& en leur nom , donnent dans tous les fiè- 
'cles aux pairs de France, font une autre 
preuve de tout ce qui a été avancé de la 
grandeur & des fondions du rang, de l’être 
des pairs de France, comme tels & indé- 
pendamment de toute autre grandeur étran- 
gère à cette dignité, en cenx môme qui l’ont 
poflédée. 

Tout y marque le premier rang dans l’é- 
tat, & ce pouvoir inhérent & néceflkire en 
eux feuls de faire avec le Roi les grandes 
fandions du royaume, & de juger les caufes 
majeures. On les voit fans cefle nommés tu- 
teurs des Rois & de la Couronne , grands 
juges du royaume & de la loi falique, fou- 
tiens de l’état , portions de la royauté , 
pierres précieufes, & précieux fleurons de 
la Couronne , continuation , extenfion de la 
puifiance royale ; colonnes de réuc,adminir- 
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trateuTS, modérateurs de l’état & gardes de 
la, Gourontie : expreflions de .l’avocac-géné- 
ral le Maître i; en un lit-de-juftice dç 14^ î 
n ht plus ^and don & le' plus grand effort • 
wdé la.'puifTance des Rols «»; comme l’a, 
encore. diç.& reconnu Louis XIV en proiirc» > 
teïnjes. ! - • : ^ j; t 

. On ne finiroit point fur ces dénominations^ > 
dont l’énergie épujfe.tpute explication , & qui , 
cft la plus exprefle fur la grandeur du r^ng, ^ 
for l’exercice du pouvoir jégillatif &.çpn^li- . 
tusif, & &r l’adentité des pairies & des pair* ; 
de, tous les fiècle* & de tous, les temps; pujf- • 
quC' ces. expreflions n'en exceptent aucuns, 'f 
& qu’elles ne fomt que pour l^s pairs comme ,< 
tels par la dignité de leur pairie, fans qu’il ' 
foit queliion en eux d’aucune, forte de gran- . 
dcur; i& ce,.fe.r9iç tomber çn redite* rndini' 
foppqittablesy. en une.digtefljoni que s’éten*'. , 
dre en. preuyes^fur.une chofe fi claire St li‘ 
inanifefte» On-.fe contentçra ,de remarquer- 
que le* temps, de. ces expreflions étpient en- 
core exaéls ê; purs fuc ce qp’on-voolok faire 
entendre* rllrn’y. avoit. que la yérité.qui por-; 
tàj -leurs Jlois ^ Içuxs .organes .à .uj^ tangage i 
fi m?goifiquejicqqie,€xag4rMiôn au moiçs^nt 
aftes po.bfics &, fipr tant it, nom’ d u Roi >, é.toic » 
ençore- heweufi^m ipqonnue. Rien qse.de'. 
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▼râi t d^exaft, de légitime û’y étoit donné à . 
perfonne, & p’erfonne n’avoit encore 'ofé>y: 
prétendre au delà. Rien n’y étoit donc inféré 
par 'flatterie, par fa’v^ur , par foi^pde , rien ^ 
pour fleur, 'potrr ^loqutfnce , pour l’oteiHe , ' 
tout poür 'réalité effeétive, ^exifterité, toutà"! 
la lettre pour vérité, exaftitude, ufage; &J 
ce n’éft que bien des années depuis , que la 
corruption à commencé à Te gliflèr dans les> 
tôes, les prétentions, à'ÿ porter la foiblefle*> 
à y mollir i & finalement ce n’eft guère que de 
nos jours que ceux' qui obtiennent dès paten-^ 
tes, y: font inférer tôtrt èé qui -leur plait-deT. 
pkts faux & de plus’abufif à leur avantage en-f» 
core perfonnel , & non de la dignité où ds{’ 
l’offiçe qui leur eft accordé par la patente.* 
Ainfi les ëreétions ne fe font expliquées qu’a-*-" 
vcc juftefle , & les magiftrats parlant au nona. 
. du' Rbi & fous leur autorité , devenus refpoij- •- 
fables en leur propre ‘nom aux Rois. 8s aoxî' 
tribunaux de leurs expreffions& de leurs quiriî 
lificatioDs, fe feroient bien gardés"de s’éloi-" 
gner de la juftefle, de là' vérité, de-la-préci..> 
fion la plus exaéte ,‘ qUe les tribunaux ne^eut^ 
auroiem point pafTé, & âdni lés Rols leur aü«- 
tbienti'fiaft' rendre un compte' ïigbürèux , &i 
de termeS'& d’expreffionsTàttduc fl intéreC-’ 
lànte9 il leurs perfônnes & àleùr couronne ÿ'ià 
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ces termes & ces expreflions n’avoient pas 
contenu l’ingénuité & la -vérité la plus con- . 
facréCy la plus exillante & la plus fcrupu«j 
leufe. ■' ' T ‘ '4 I • 1 • 

Il eft fâcheux d’allongei* tant une digref-r 
fion ; il le feroic encore plus fînon de ne pat ^ 
touidire , puifque cela ell bien éloigné d*être> 
polTible ici , mais de ne pas montrer au moina. 
^ & d’indiquer, pour ainfl dire, ce qu’il eft ef-, 
fentiel de ne pas laifTer ignorer. ,! 

Tout apanage n’eft pas pairie ; mais toute 
pairie eft tellement apanage , qu’on voit que 
pairie & apanage font comme fynonymes dan« . 
la lettre citée de Philippe- le- Bejj. fur l’é- 
vêché de Laon , 'où cela fe trouve par deux 
fois. Or,' nulle différence! d’étendue' ni de' 
puidànce de fief entre la pairie de- Laon & 
toutes leÿ pairies d’-aujourd’hoi , ni degranr. 
deur perfonneUe'do'i’évêqoe.'dfe'ce fiégeidet; 
pairs aujourd’hui. Cette vérité d’apanage n’e' 
jamais été cohtcftée;''LouàsXI', fi jaloux de fik 
couronne & de tout ce qui y appaitenoitf 
déclare' nettement, en 1454,1 en'Péreétion 
d’slogbuléme^ : » De ' toute ancienneté Jei. 
3f> pairs'tienhent leur! pairie en apanage I).' £t 
pôup couper court là deffus d’une manière in- 
vinciblcj il--ne -fout que jeter-les yeux fu* 
réreâ:ion’ d’Uxèi.'Uzés eft uneTerré ordinaj» 
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feigneuf un feigneur ordinaire; 
ce' n’eft ni 4’ Anjou, ni un fils de France, & . 
c’eft une pairie & un pair de France, qui par 
fon fief ou fon perfonnel , ou rien que d’au- ; 
très pa-irs exiftans & poftérieurs à lui n’ayent 
p68 ; & on ne ; peut s’attacher à cet égard à 
cétte écorce étrangère à la pairie, dont l’é- , 
clat éblouie dans ces anciens pairs fi grands 
eii naîfiance&jen puifiànce,&qai fert à trom- 
per ceux qui ne faifant de ce total. qu’une ' 
feulechofe,‘voudroient mettre de la différence 
jufque dans la dignité de pair & fes attributs , > 
entre les pairs fi grands par eux-mémes , 3c ■ 
leurs conv pairs d’aujourd’hui. 
iL’éreâdon d’üzès manifefte bien expref- 
féinent l’égalité parfaite eh dignité de pairie» 
&'touc èe qu’elle emporte dans, les pairs 
d’ûojourd’hnl avec ces- anciens pairs, d’ail- , 
lfurs4i>difiemblahles à. eux par les grandeurs s, 
&'i>nepaifiahce étrangère 'i leur dignité de 
pôir de France; & qui ieuréioit; purement pet- 
fennello; • J-;* ’/ • . v, . 

’ üzès , par fonî éredicn * eft donné en , 
apanage au duc dlUzèSÿ^à quoi; elle ajouté 
ces termes : »' Avenant faute i de mâle re- 
-r;i S-. K://:", 9! j'{. c;-..v . ' ■ .'j.. iv vcrfier - 

.■ ■-.. y ■ . 1 i 

.. («) V. d’Ucèy,, aéC en a été érigé ea 

rieenjsrx * 
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verfier de cette pairie à la couronne , le die 
duché-pairie pourra tenir lieu d'une partie 
d’apanage pour les enfans de France , & être 
convenable à leur grandeur & dignité »». Je 
ne fais quelles expreflions pourroient être 
employées pour être pluspofitives que celles- 
là. Uzès, érigé en duché-pairie, eft donc, 
par cela feul, devenu apanage, & apanage 
convenable aux enfans de France ; conve- 
nable, dis-je, à leur grandeur & dignité» 
fi , à faute de mâle , Uzés retourne à la 
couronne. Ainii rien d’oublié , ni pour la ' 
qualité & l’eflence d’apanage, ni pour la 
dignité d’un apanage, puifqu’il eft déclaré 
convenable à la grandeur & à la dignité des 
fils de France. Il n’y a pas d’apparence qu’on 
puifle objeéler qu’il eft dit dans l’éreéUon 
pour partie d’apanage , puifqu’elle ne peut 
être partie d’apanage , qu’il ne foit apanage 
par elfence , & d'eflence à être convenable 
à la grandeur & à la dignité des fils de France. 
Mais pourquoi partie d’apanage ? C’eft que 
le duché d’üzès , qui a toute la dignité con- 
venable à la grandeur d’un fils de' France, 
n’a ni l’étendue , ni le xevenu qui puiflent 
fuifire à former tout fon apanage , comme 
& plus grand le duché de Chartres, eft, non 
l’apanage ,' mais une partie de l’apanage qui 
Suppl Tome //. D « 
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fut formé à Monfieur , frère de Louis XIV, 
ainfi de ceux de tous les fils de France. Il 
faut dire des apanages de ces princes , ce qui 
a été démontré des anciens pairs dont la 
grandeur perfonnelle a été étrangère à leur 
dignité de pair de France, & à tout ce que 
cette dignité emporte. Auffi un apanage de 
fils de France eft apanage; mais il efi: des 
cxtenfions^ étrangères à l’apanage , comme 
des revenus, des préfentations d’offices & 
de bénéfices , des droits & des dif^fîtions 
de converties qui ne viennent pas de l'apa- 
nage, qui ne- font pas apanage, mais qui 
font perfonnellement. attribués aux princes 
pour la grandeur de leur naiffance, & pour 
l’entretien de leur cour , toutes chofes per- 
fonnelles aux princes, étant affaire étran- 
gère à la nature & qualité propre de l’apana- 
ge. Enfin il réfulte bien; nettement que les 
pairies de. France, ont toujours été données 
aux pairs , & polfédées par eux dans tous les 
fiècles jufqu’à aujourd’hui en apanage, & 
comme les propres apanages dçsiils de Fran- 
ce. Et cette \ chaîne , plus d’une fois citée, 
fe perpétue aiiffi de-fiècle en- liècle ju.fqu’à 
nos jours la^dignité , le rang , l’effen- 
ce , les fonctions des pairs de France^ de tous 
les ûges , comme tel? indépendamment de 
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la difparité de perfonne , de puiffance & 
d’extradtion ; fur quoi encore les ducs d’U- 
zès fourniroient les preuves les plus tranf- 
cendantes en rang» droit, &c.» fi Ton avoic 
le loifir de s*y arrêter. 

Majs pour ne rien retenir qui puifle laifler 
les plus petites couleurs aux cavillations les 
plus deftituêes, même d’apparence, il faut 
dire queles érections poftérieures à celles d’ü- 
zès , portent , pour la plupart , une dérogation 
à la réverfion à la couronne, de la terre éri- 
gée à faute d’hoirs ; & cette claufe y eft même 
avec tant de force, qu’elle porte que, fans 
cètte dérogation, N... n’auroit voulu ac- 
cepter l'éredion. 

Toute exception de loi la confirme, la 
maxime n’ell pas douteufe; ôr, il ne peut y 
avoir une exception de loi plus précife que 
celle-ci , puifqu’elle eft, non ftulement clai- 
re, formelle, mais puifqq’elle va jufqu’à en 
exprimer une claufe, ^ une raifon même 
très-indécente. Il eft donc vrai que la loi y eft • 
nettement confirmée par cette exception mê- 
me , & que toutes les pairies dans l’éredion 
defquelles elles fe trouvent, ne font dilTera- 
blûbles en rien' à toutes celles où' elles ne fe 
trouvent pas; conféquemment que toutes font 
entièrement pareilles , femblables, égales, & 

Dij '• 
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les mêmes par leur nature » & que ce que Phi- 
lippe^le-Bel & Louis XI » pour fe contenter 
ici des citations qu’on y a vues, ont dit du 
pair & de la pairie de Laon, ell dit & Te 
trouve parfaitement & pleinement véritable 
de tous les pairs & de toutes les pairies d'au- 
jourd’hui ; d’où il réfulte d’une manière in- 
vincible , que tout ce qui a été dit , tenu & vu 
des premiers & des plus anciens pairs, fous 
quelque nom qu'ils aient été connus d’abord 
des premiers & des plus anciens pairs dont oa 
n’a point d’ére(^ion , des premiers 8e des plus 
anciens pairs érigés après eux, 8e de leurs pai- 
ries , fe peut 8e doit dire des pairs de tous les 
temps , 8c de leurs pairies jufqu’à aujourd’hui. 

Quant à la dignité de pair 8c de pairie de 
France, St tout ce qu’elle emporte de rang, 
droit i pouvoir légiflatif 8c conftitutif, fana 
exception, fans diftinétlon, fans différence, 
fans partage , en un mot , dans tous les temps , . ' 
corn-pairs en, tout indépendamment de la- 
grandeur perfonnelle, d’extraélion 8c depuif- 
fance étrangère à la dignité commune entre 
eux de la pairie de France, dont l’identité en 
eux tous fe fuit d’âge en âge fans la plus légère 
interruption de tout ce qui y appartient. 

Qu’il y ait des apanages, ou plutôt des 
parties d’apanage , qui ne font pas pairies 
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«le France, car il y a eu peu d’apanages en- 
tiers donnés â des fils de France qui n'eufient 
point de pairie; qu’il y ait des terres re- 
verfîbles à la couronne , inféodées fous cette 
condition , qui ne foient point pairies ni apa- 
nages, ce font chofes entièrement étrangères 
à ce que l’on traite, & qui n’y portent point 
la moindre influence. On ne s’eft propofé que 
de montrer 'que les pairies d’aujourd'hui, 
non quant à l’étendue du fief & de fa puif- 
fance, que les pairs d’aujourd’hui , non quant 
à la grandeur d’extraétion Se des pofleffions , 
mais quant à la dignité -de pair Se à l’eflence 
de la pairie. Se à tout ce qui y appartient, 
font égaux^ pareils Se com -pairs en tout Se 
par-tout fans exception , différence ni diffem- 
blance aucune , aux pairs de tous les temps, 
& leurs pairies aux leurs; que ces pairies nou- 
vellement érigées, le font fur le modèle de 
toutes les précédentes, qu’elles font par na- 
ture apanage, :& reverfibles à la couronne, 
dont PelTence, au dire de nos Rois fur celle 
d’Uzès, eft allez majeftueufe'pour être con- 
venable à devenir apanage des fils de France, 
convenable, dis-je, à leur grandeur St digni- 
té; que lors, pour les temps les plus recu- 
lés, qu’Uzès,- pour les nôtres, n'eut rien 
d’extérieur, même d’étranger, à la pairie Se 

D iij 
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aux pairs d'aujourd'hui, & que, conformes 
en tout quant à la dignité de pairs, à ceux 
de tous les temps, tous ceux d^aujourd’hui 
ont avec eux & ceux de tous. les âges, une 
pareille, femblable & entière conformité. 

Or, qg'eft-ce qu’un apanage? le voici en 
deux mots : Dans les plus anciens temps , 
Je royaume fe partageoit en autant d’états 
.fouverains & indépendans que nos Roh laif- 
foient de fils; Couvent même de leur vivant : 
les défordres & raflfoiblifferaent qui téful- 
toient de ces partages les corrigèrent , & le 
fils aîné du Roi fuccéda à la totalité du 
.royaume. Alors nos Rois fe ^trouvèrent à 
l'égard de leurs princes, dans la. môme oé- 
ceffité quelles particuliers^ de pourvoir à 
leur fubfiftance, & des eofans qui naHToient 
d’eux. Nul patrimoine ibr quoi la prendre? 
puiCque celui des Rois e;ft réuni à la cou- 
ronne, s’ils en ônt,,lorfqu’ils y viennent, 
& s’il leur arrive des héritages depuis qu'ils 
•y font parvenus ÿ ces héritages y font pa- 
’ reniement & de droit- réunis. Il faut donc 
que les fils de la couronne foient nourris & 
pourvus par la couronne i c’eft-à-dire, des 
biens de la couronne , & comme les biens de 
la couronne font pour cela même inaliéna- 
bles, la portion de bien qui leur eR donnée. 
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■e leur eft que prêtée, c’eft-à-dire, qu’ils 
n’en peuvent difpofer , mais en jouir , eux 
leurs defcendans de mâle en mâle, pour, 
à faute enfin des mâles, retourner à la cou- 
ronne; & c’eft ce qui eft connu fous le nom 
d’apanage. De là il eft aifé de conclure de 
quelle dignité eft un bien donné en apanage, 
puifqu’elle brille d’un rayon de la couronne 
'même , qui fe répînd fur fon poflefleur; & 
quel nouveau jour donne à ce qui a été <iit 
jufqu’ici de la dignité de pair & de la pairie 
de France, des noms donnés aux pairs, &c. 

Ce qu’on a- cité de nos Rois , qui décla- 
rent en divers temps que pairie & apanage 
font fynonymes, & que de tous les temps 
les pairies font apanages, & récemment en- 
core le duché d’üzès. Enfin il faut ajouter 
encore à cette réflexion naturelle, -ce que 
nos Rois, jufqu’à Louis XIV inclufivement, 
ont dit des pairs & des pairies, & leur aveu 
que c’eft le plus grand effort de leur puif- 
fance, & ce qu’ils peuvent faire. & donner 
de plus grand ; cëla eft dit par eux indé- 
pendamment de la qualité d’apanage inhé- 
rente , comme on l’a vu , par nature à la 
pairie; joignant enfemble l’idée qui naît de 
la réunion de ces deux chofes en la même , 
quelle^ fplendeur & quelle majefté! Aulfi nos 

D iv 
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Rois n'ont-ils fait plus pour leurs filles put> 
nées & pour leurs frères jufqu'à aujourd'hui t 
ni pour les princes de leur fang, aufli finga» 
lièrement grands par le majeftueux effet qu’ils 
reçoivent de la loi falique, que de les faire 
déclarer tous pairs de France par le droit de 
leur naiffance auguAe» fans avoir même de 
pairie, & précédant tous autres pairs. C’eil 
ce que fit Henri III, avec d’autant plus de 
juûice ) qu'il étoit très -indécent que des 
princes que leur naiffance appeloit à la cou- 
ronne, le cas en arrivant, fuffent précédés 
par les aînés des branches cadettes de la leur, 
qui ne pouvant fuccéder qu’après eux , & par 
des pairs qui pouvoient devenir leurs fujets, 
fans avoir eux-mêmes aucuns droits de fuc- 
ceifion à la couronne. 

Si , au lieu d’une diferétion forcée & par 
là même fi nécefliairement abrégée qu’elle en 
eft comme mutilée , c’étoit ici un traité , l’oc- 
cafion deviendroit toute naturelle de parler 
des ducs non pairs , vérifiés au parlement, 
& d’apprendre à bien des gens qui fe perfua- 
dent qu’ils font de l’invention du feu Roi 
Louis XIV, que cette dignité eft connue dès 
J 354, au moins diftinélement, par l'éreêlion 
du duché de Bar en faveur de Robert, duc de 
Bar, dont la maifon eff connue dès 1044, par 
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Louis, comte de Montbéliard , de Mouflon & 
de Ferrât, qui eut le comté de Bar par Ton 
mariage avec Sophie, fécondé fille de Fré- 
déric II , duc de la haute Lorraine , & de Ma- 
thilde de Suabe, dont la poftérité prie le nom 
de Bar, & donc le dixième defeendant, Ro- 
bert , époufa, en 1354, Marie , fille de notre 
Roi Jean & de Bonne de Luxembourg. Il en 
eut Henri-Philippe- Édouard , Louis , Charles 
£c Jean , & quatre filles , donc lolande fut Pat- 
née. Henri fut père de Robert, qui mourut fans 
enfans comme tous fes oncles, & fut comme 
le derpier de cette maifon.^ Louis fut évèque- 
duc de Langres, évéque- comte de Châlons, 
évêque de Verdun, & cardinal.. 11 fur vécut 
tous fes frères & fon neveu. lolande , Paînée 
de fes fœurs, époufa François d'Aragon, fils 
de Pierre IV-, Roi d’Aragon, &d*Éléonore 
de Portugal. lolande mouruc à Barcelone en 
1431. Elle laifla entr’autres enfans, lolande 
d?Aragon , qui , de fon mariageavec Louis II, 
duc d'Anjou , Roi de Naples & de Sicile, eut 
le bon Roi René , duc d’Anjou , Roi de Naples 
le de Sicile, que Louis , cardinal de Bar , fon 
grand-oncle maternel , duc de Bar , & le der- 
nier mâle de fa maifon , fit duc du duché de Bar* 
•lolande d’Anjou , fille du Roi René & du- 
cheûe de Lorraine par fa mère Ifabelle, fille 
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aînée & héritière de Charles I , duc de Lor> 
raine, &de Marguerite de Bavière, porta les 
-duchés de Lorraine & de Bar en mariage , en 
1444, au comte de Vaudemont fon couGn- 
germain, duquel mariage font fortis tous les 
ducs de Lorraine. Ces ducs , quoique fouve- 
rains & de roaifons diÆinguées, tinrent tel- 
lement à honneur la dignité de duo de Bar • 
quoique comme tels, vaGaux de la couronne 
de France, quMls en prirent les marques, 
qu*ils n'ont quittées que long-temps depuis , 

& on voit encore fur les portes de Nancy, 
leurs armes ornées du manteau ducal. ; ' 
Valentinois fut érigé de même fans {»iri« 
ti vériGé en 1498 pour le fameux Céfar de 
Borgia , fi connu par fes crimes & par le fea 
que pour fon agrandüTemenc , le pape Ale- 
xandre VI , dont il étoit bâtard , alluma tant 
de fois par toute l'Europe. ' . • • 

• Longueville en 1505 , & d’autres duchés en 
faveur de la maifon de Savoie , comme Ne- 
mours & de prince du fang, comme Elloute- ^ 
ville. On ne s’arrêtera pas à en citer davantage | 
mais on remarquera qu'il y en a toujours eu'de- 
puis. en exiftence , & Longueville , par exem- 
ple i &c. , qui ne fe font éteints que depuis l’é- 
reétion pareille de la Feuiliade & autres par 
Louis XIV, .. 
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Ainü on voit deux choPes , l’antiquité de 
ces fortes de duchés mi-pairie vérifiés , & la 
grandeur de ceux en faveur de qui ils ont été 
érigés, parmi lefquels , outre Bar, on compte 
des princes des maifons de Lorraine & de 
Savoie, des bâtards de France, &]amaifon 
de Longueville, de très -grands feigneurs 
François & étrangers, & plus que tout cela» 
uq prince du fang aufli. 

Quant à la dignité de fief& de l’apanage» 
ces duchés font égaux aux pairies , mais ûins 
ofire qui ell de plus dans la pairie qui donna 
aux pairs ces grandes fondions qu’on a tou- 
chées, & leur a acquis ces grands noms que 
les Rois leur ont donnés. 

Comme l’état de la dignité de duc vérifié ell 
étranger à la caufe de cette digreffîon , on ne 
la grofiira pas par des raifons qui montrent 
que les ducs vérifiés , & que l’ufage même hé- 
réditaire, font ce qu’étoient les hauts barons. 

Mais pour ne lailTer aucune def trois fortes 
de ducs connus eii France fans quelqu’ex- 
plication , puifqu’eile fe préfente natôrelle- 
ment ici, j’ajouterai un mot des ducs non 
vérifiés que l’ufage appelle mal à propos ducs 
à brevet, puifqu’ils n’ont point de brevet» 
mais des lettres comme les autres qui ne font 
point vérifiées & qui par conféquent n’opèrent, 

D vj 
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rien de réel, ni de fucceffif; mais de Amples 
honneurs de cour fans ce rang & fans exif- ‘ 
tence dans le royaume. C'eft à ceux-là feu- 
lement' que les officiers de la couronne dif> 
purent à raifon de leur office réel 8e exiftant 
dans l’état , le droit à de (impies honneurs de 
fimilitude fans fief , ni office, fans caraétère, 
lang, ni exiftence dans le Royaume; c’eft en- 
core de ceux-là que le cardinal Mazarin difoic 
înfolemment qu’il en feroit tant, qu’il feroit 
honteux de l’étre 8e de ne l’être pas , 8c néan- 
moins fe le fit lui- même. 

On cft tombé dans la même erreur fur leur 
origine, qu’à l’égard des ducs vérifiés; on 
les a crus de l’invention de la minorité de 
Louis XI V : à la vérité pour ceux-ci , il feroit 
peut-être difficile de les trouver plus haut que 
François I, auffi ne font-ils en rien dans l’état; 
mais Roannois fut duché de la forte fous ce 
règne ; on vit enfuite de même Dunois pour la 
naifon de Longueville , Albret en faveur 
d’Henri , Roi de Navarre, Brienne pour Char- 
les de Luxembourg’, beau-frère du duc d’É- 
pernon , 8c quantité d’autres pour des feigneura 
françois 8e étrangers ; 8c de ces ducs non véri- 
fiés, il y en a toujours eu jufqu’à préfent, 
le duc de Chevreufe, grand-chambellan, der-, 
nier fils du duc de Ouife tué à Blois, a été ^ 
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longues années duc de cette dernière forte 
avant d’être fait duc & pair. 

Les officiers de la couronne n'ont aucune 
part à cette digreffion » & ce feroit en abufer 
que d’en parler ici , quelque grand que foit 
leur office; des deux premiers furtout, ils 
n’ont ni l’uni verfalité, ni la majefté de l’of- 
fice de pair de France , & les preuves n’en 
font pas difficiles. Leur office, de plus, n’eft 
qu’à vie, 8 c de fiefs comme officiers de la 
couronne , ils n’en ont point , quoiqu’il fe 
trouve des foi & hommages quelquefois ren- 
dus à nos Rois pour ces offices; mais fans 
nulle mention de fief qui eft le plus grand 
office qu’un Roi de France puifl'e donner, 
& dont un vafial , même fils de France , en- 
core plus un fujet, puifle être revêtu. Un 
duc vérifié, a le fief fans l'office, ce qui mec 
une grande diftinétion de pair à lui & de 
^ui à l’officier de la couronne, qui n’a qu’un 
office à vie & fans fief, mais office très -infé- 
rieur en tout à celui de pair dp France, tel- 
lement même que les ducs non vérifiés qui 
n’ont ni fiefs, ni offices, rien de réel dans 
l'état , qui n’ont que des honneurs exté- 
rieurs à l’image des autres ducs donc ils ne 
font, qu’une vaine & fiélive écorce, ne cèdent 
point à laifon de cette image fans léalicé 
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qui eft en eux, ne cèdent point, dis-je, aux 
officiers de la couronné qui n’onc pas comma 
eux cet extérieur de reAémblance aux autres 
ducs quoique vaine ; auffi ne veulent-ils point 
céder à ces ducs non vérifiés à raifon de 
leurs offices, & dès qu'ils font réellement 
dans l’état ; tellement que la compétence eft 
en eux continuelle , & qu’aux cérémonies de 
Cour , car ces ducs non vérifiés n’ont pas de 
place aux autres , ils marchent mêlés enfemble , 
comme le Roi le prefcrit ; ce qui toujours 
en tout temps a été réglé de même. 

Après avoir démontré quelle eft la dignité 
de duc & pair dans tous les âges de la monar- 
chie, il me faut elTayer auffi de faire voir 
ce que c'eft que le parlement de Paris & les 
autres formés fur fon modèle. 

Pour prendre une idée jufte de l’eflènce 
St de la nature de cette compagnie , il faut 
fe fouvenir de ce qui a été'dit des légiftes, 
& de la façon de rendre les jugemens, 9c 
des trois corps qui forment fanélion : que 
chacun étoit jugé par fts égaux , que les 
grands vafikux jugèrent les leurs , chacun 
dans fon fief, avec les principaux feudatai- 
res qui en relevoient , & que les grands & 
immédiats feudataires de la couronne con- 
nus dès la fondation de la monarcbie'di fous 
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divers nomsy enfin de pairs de France, ju> 
geoient lès grandes caufes & les affaires ma- 
jeures avec le Roi, & avec lui , exerçoient 
le pouvoir légiflatif & coofticutif des grandes 
fanftions de l’état ; ce que c’étoit que les 
hauts barons & les grands prélats , & qu’ils 
y érolent quelquefois , puis toujours appelés, 
mais perfonhellement ; tantôt les uns , tantôt 
les autres , par le Roi , en forte quMs ne 
tiroient leurs droits que de ce que le Roi 
les mandoit, ainfi que depuis, les officiers ~ 
de la couronne dont on avoit hefoin pour 
ce qui regardoit leurs offices, au lieu que 
les pairs y venoient tous de droit & qu 9 
rien ne pouvoir fe faire fans eux ; que lei _ 
pairs Te multipliant fans ceffedepuis que le^ 
fiefs eurent contre leur originelle nature, 
pafi'é aux femnses devenues. fufceptibles de 
partages , de fuccèffion , d^hypothèques , & 
que les coutumes diverfes fur tontes ces cho- 
ies fe furent introduites par ufage dans les 
difiere'ntes provinces; quelles ordonnances 
fe furent accumulées , ce qui caufa la mul- 
tiplication des paflemens aux différentes 
tes, qui duroient huit, dix & quinzé jours 
pour plaider ces procès ; que S. Louis , qui 
aimoit là jufkice, confîdérant le peu de lu- 
apères que- ces juges fi nobles & fi fort oc-’ 
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cupés de la guerre ^ pouvoient apporter au 
jugement de tant de queftions embarralTées 
& de coutumes toutes difiërentes , mit à 
leurs pieds des légiftes pour en être con- 
fultés en fe baîdant à eux, &ns toutefois 
qu’ils fuflènt obligés de le faire , ni en le 
faiiànt fe conformer à leurs avis ignorés de 
toute la féance , & qu*ils ne difoient qu’à 
l’oreille du feigneur* aux pieds duquel ils 
fe trouvoient affis quand il vouloir les con* 
fulter ; & que c’eft de là que ces légiftes ont 
été dits confeillers. 

Le peuple, efclave par fa nature» peu à 
peu affranchi » puis devenu en partie pro- 
priétaire par la bonté des feigoeurs dont il 
étoit ferf, forma la bourgeoilie & le peuple» 
& ceux qui eurent des fonds appelés rotures f 
parce quMls ne pouvoient poiféder des fiels » 
furent de là appelés roturiers. . ,• .a." 

. De ce peuple affranchi, ceux que leur ef: 
prit & :leur induftrle éleva au deffus de l’a> 
griculture & des arts,mécaniquesi» s’applj. 
quèrent aux coutumes locales, à favoir les 
ordonnances & le droit romain, qui demeura 
en ufage en plufieurs provinces après la con- 
quête des Gaules, & y. a été depuis toujours 
pratiqué. Ces gens-là fe multiplièrent avec 
les procès ) s’en firent une étude» devinrent 
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le confeil de ceux qui en avoienc, & des 
familles pour leurs affaires. De leur appli- 
cation aux lois, dont ils fe firent un métier, 
ils furent appelés légifies, & S. Louis en 
appela au Parlement pour s’alfeoir fur le 
marche-pied des juges , qui étoit tel qu’on 
l’a expliqué, pour y être à portée de leur 
donner à l'oreille les éclaircüTemens fur ce 
qui s'agiteroit devant eux , & former leur 
jugement & leurs avis, quand ces feigneurs 
croyoient en avoir befoin , & fe baiffoient à 
eux pour les leur demander. 

De là , les procès fe multipliant de plus 
en plus, & par conféquent ces ailemblées pour 
les juger, qui de parler enfemble avoient, 
comme les grandes affemblées pour les caufes 
majeures, & puis les grandes fanétions de 
l’état, &par même raifon de. parler en/imble , 
avoient, dis-je, pris féance en parlement. Les 
feigneurs , tant pairs qui y étoient de droit , 
que ceux que le Roi y appeloit nommément , 
s’excufoient fouvent par l’embarras des guer- 
res & de leurs affaires : alors la néceflité de 
vider les procès fit donner voix délibérative, 
en leur abfence en nombre fuffifant, aux 
mêmes légifies, qui , profitant de l'abfence de 
ces vrais juges auxquels la nécefiité les faifoit 
fuppléer , ulèrenc des temps & obtinrent voix 
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délibérative avec eux \ mais néanmoins tou- 
jours féans à leurs pieds , fur le marche-pied 
de leur banc. 

Voilà comme de fimples /oujQîears & con- 
fultés à pure volonté , fans parler qu’à l^reille 
des juges & feigneurs, ces légiftes devinrent 
juges eux-mémes avec eux. 

Ainli les légiftes devenus juges, & par le 
fait feuls juges, juges à vie, s’accréditèrent, ~ 
Les malheurs de l’état & les preflàns befoins- 
d’argent engagèrent nos Roisà en tirer d’eux , 
pour d’une fonétion à vie en faire des offices , 

& finalement des offices héréditaites & vé- 
naux. Voilà donc ces juges devenus des ma- 
giftrats en titre, & ces magiftrats par les 
mêmes befoins des finances , ont été accrus 
& augmentés jufqu’à la (foule qu’on en voit 
aujourd’hui , qui peuple Paris & les provinces 
fous différens noms en divers tribunaux fu- 
périeurs & fubalternes. Enfin le ^parlement 
rendu fédentaire à Paris , agrandit fes mem- 
bres légiftes, & jugeant, non plus par convo- 
cations diverfes dans l'année, mais tout le 
long de l’année', acquit une dernière ftabilité 
qui en fit une compagnie de magiftrats ; mo- 
dèle fur lequel la commodité des plaideurs 
éloignés & le nombre des procès à l’infini , 
fit former les autres parlemens les uns après 
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les autres; & de là, comme on a dit, par le 
befoin de finance, vint l'idée St Texécution 
de tant de créations de tribunaux , par -tout 
fupérieurs St inférieurs de tant de fortes, 
& de cette foule d’offices vénaux St hérédi- 
taires de la robe. 

Les légiites devenus par tous ces divers 
dégrés les feuls qui formèrent le parlement 
créé perpétuel & fédentaire (a) à Paris ; Sc 
fes officiers en titre vénal & hérêdimire étant 

1 

délivrés des nobles qui avoient quitté Pécri- 
ture paflagère, dès qu’elle devint continuel- 
le , & des cccléfiaftiques confidérables qui ^ 
comme les nobles, n’y étoient plus appelés 
parles Rois , comme avant Charles Vî , n’eu- 
rent plus que les pairs avec eux , qui de droit 


(<») Quelques uns prétendent que le parlement ne com- 
mença qu’alors à être fédentaire C 1312). Ci fut Pin/litu- 
tian des parlemens , dit Loifeau , fui -Haut fhuva ffitra ctw 
tannis & dimembris, camwtt an Italie (3 en ÆUmagm ^ (3 
fui maintint ce royaume en fan entier. Il y a diverfes opi- 
nions fur l’origine des parlemens ; ce que l’on peut eu 
affirmer , c’eft que les parlemens , tels qu’ils fubfiftent 
aujourd’hui, exiftoient dès l’an 1294, comme il parole 
par une ordonnance de cette année, dont Budé fait men- 
tion dans fes commentaires fur les Pandeftes, qui exiftort 
encore de fon temps, (il eft mort en 1540) & qui n’ell 
point venue jufqu’à nous; par laquelle il efi dit, contre 
le principe fagement établi , que l’on ne comptera point 
les voix , mais qu’elles feront pefées parmi les juges qui 
jugeront dans le tribunal majeur, & que les préfidens de 
la Cour prononceront fuivant l’avis de ceux qu’ils croi- 
r*nt plus capehles & mieux infiruits. 

Hift, de France, préfident II i N a u t. 


■ 'I 
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& fans y être appelés par les Rois « à la dif- 
férence des hauts barons , des officiers de la 
couronne , des prélats » des nobles en quelque 
nombre, & nommément à chaque parlement; 
& jamais les mêmes y entroient toutes les fois 
qu’il leur plaifoit de s’y trouver ; & c’eft 
de là qu’ils ont confervé leurs entrées & leur 
voix délibérative, toutes les fois qu’ils y 
veulent prendre féance , tant au parlement 
de Paris, que dans tous les parlemens du 
royaume, où ils précèdent fans difficulté le 
gouverneur de la province & l’évêque dio- 
céfain, s’ils s’y trouvent avec eux. De là 
encore cette différence d’entrer en féance au 
parlement avant l’arrivée du Rpi , lorfqu’il 
y vient; tandis que les officiers de la couronne 
& tous autres qu’il plait au Roi de mander 
pour fon accompagnement , ne peuvent entrer 
en féance qu’à fa fuite, & après lui encore 
que les officiers de la couronne feyent au 
fiége avec voix délibérative, privativement 
aux gouverneurs & lieutenans-généraux des 
provinces , & aux chevaliers de l’ordre man- 
dés par le Roi, qui feyent en bas, 8s n’ont 
point de voix ; 8s C’eft un refte de ce qui 
a été de ces anciennes affemblées où les pairs 
feuls affiftoient de droit long- temps feuls, 
puis ceux des hauts barons que les Rois y 
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mandèrent) &c. Encore que les officiers de 
la couronne aient leur féance aux hauts fîéges » 
le feul chancelier a la fienne en bas; parce 
qu’epcore qu’il foie le fécond officier de la 
couronne, & il confidérable en tout, & là 
même en fon triomphe de la juftice & de 
préûder fous le Roi , il n’eft que légifte & 
maintenant magiftrat , & comme tel ne peut 
avoir féance aux hauts fîéges ; la même raifon 
le prive du traitement de coujîn , que nos Rois 
donnent aux ducs , pairs & vérifiés , & à tous 
les autres officiers de la couronne. 

Le parlement devenu fédentaire & perpé- 
tuel toute l’année, les légiftes devenus à vie, 
puis en titre héréditaire , furent non feule- 
ment juges & magiftrats , mais les feuls qui 
compofèrent le parlement , à l’exclufion de 
tous autres nobles que les pairs ; Si comme 
c’étoit une cour de juftice deftinée au juge- 
ment des procès devenus fans nombre , les 
pairs ne' s’y. trouvèrent guère que pour des ‘ 
cas extraordinaires. Ainfî ces magiftrats feuls 
maîtres du lieu, montèrent aux hauts fîéges, 
dont l^ufage fe foutint infenfiblement , même 
en la préfence des pairs. La forme des procé- 
dures fe multiplia avec les’procès , & la chi- 
cane qui la rendit d’abord néceûaire, fe nour- 
rit dans la Aiite de ces div erfités , dont l’une 
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• & l'autre fe multiplièrent à l’infini , d’où na- 
quit un langage particulier dans les requête» 
& les arrêts , qui rendit le prononcé de ces 
derniers difficile fouvent aux magiftrats 
moins. experts , & à tous autres impoffible;- 
de là le parlement de l’aflemblée continua 
d’en faire la fonction en préfence des pairs , 
puis en titre, comme.les légiftes, qui de Am- 
ples confulteurs étoient devenus magifirats. 

L’ancienne forme d'être jugé par fes pairs 
de fief, &c., étant ainfi changée par l’éta- 
bliflement fucceflîf des parlemens convoqués 
par le Roi.en divers temps de l’année , pois 
peu à peu devenus tels par.dégrés, de la ma- 
nière qui vient d’être expliquée; les édits, 
ordonnances & déclarations des Rois ne pu- 
rent plus être promulgués par les grands feu- 
dataires, qui ne tenoient plus de cour de 
fiefs. Il falloir toutefois qu’ils fuflent.connus. 
pour être obfer\'és; ils. ne pou voient donc 
plus J’être que par le moyen des aflembléea 
de ces parlemens en différens temps de l’an-; 
née , convoqués par nos Rois , & par leur 
changement en parlement , forent fédentai- 
res , continués par ce tribunal ', & par la fuite 
par les autres parlemens, 'chacun pour leur^ 
reffbrt, qui furent érigés à l’inftar de celui» 
de Paris, dans les différentes provinces, pour 
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le Youlagement des plaideurs & expédition 
des procès. De là vint l'ufage de juger les 
caufes & de promulguer les grandes rangions 
au parlement de Paris , d'abord unique, puiï* 
devenu le premier féanc dans la capitale, & 
le plus à portée des Rois & des grands du 
royaume. Les légtRes qui le compofèrent « 
devenus juges & magiftrats , jugeant même 
en préfence des pairs & du Roi , le commen- 
cèrent dans ces grandes occafions, & de là 
privativement aux autres Cours du royaume, 
ce parlement prit peu à peu le nom & le titre 
de la Gourdes pairs. 11 eit vrai qu'ils n'ont 
jamais prétendu être compétens des caufes 
majeures, ni de connoître des grandes fanc- 
tions , feuls & fans l'intervention des pairs , 
en qui feuls & par nature. en réûde le droit, 
mais par con-comittance avec eux, & y par-, 
ticipant , par! le bénéfice de leur préfence; & 
c'eft ce qui,, dans ces. grandes occafions , a 
fait charger les arrêts & les enregiftremens de 
ces paroles confacrées , qui leur donnent toute 
leur force & leur valeur : La Cour fuffifam~ 
ment garnie de pairs ; paroles qui ont allea 
fouvent paffédans les arrêts & les enregillre- 
mens communs , lorfqu’il s’y trouvoit des 
pairs. . ; ‘ 

De cet envoi des édits , ordonnances, dé*« 
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clarations des Rois , lettres-patentes au par- 
lement, pour qu’ils fuflent connus & obfer- 
vés, & que le parlement y conformât fon 
jugement dans les affaires qui y auroient 
trait, les troubles de l'état donnèrent lieu 
au parlement de s’enhardir & de prétendre 
qu’ils étoient un milieu entre le Roi &fon j 

peuple ; qu’ils étoient les protecteurs , les • 
gardiens &^Ies confervateurs du peuple; & 
lorfqu’il fe trou voit foulé par des édits, que ' 

c’étoit au parlement à en faire des remon- ' 

trances. L’ufage qui s’en étoit introduit fus I 

des matières de réglement purement légal, 
où le parlement éclaircidbit ou redreflbit fou- 
vent par fes repréfentations ce qui n’étoit pas I 

allez cl air ou afléz conforme au droit commun 
ou public dans ces édits , &c. , lui donna lien 
aux remontrances fur les édits burfaux à for- 
mer la prétention , à la confirmer par l’ufage 
où les Rois avoient eux-mêmes peu à peu mis 
les parlemens de faire de fon autorité , contre 
les entreprifes de la Cour de Rome, & quel- 
quefois môme contre les entreprifes de quel- l 

ques évêques du royaume, & que la politique 
du temps ne leur permettoit pas de faire pat 
eux-mêmes; d’où le parlement s'arrogea l’au- 
torité populaire , à laquelle celle de la police le 
conduifit comme par la main. 

L'abus 
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L’abus des favoris, la mauvaife adminif- 
tration des finances , la foiblelTc des règnes & 
des conjondures , lui donnèrent beau jeu d’en 
profiter & de s’acquérir les peuples pour le 
foulagement defquels il fembloit combattre, 
en établidant Ton autorité. De là ils vinrent 
à prétendre que les édits , &c. , ne leur écoienc 
pas feulement envoyés pour être rendus no- 
toires, pour que chacun les connût, les ob- 
fervât, & que le parlement même y confor- 
mât fes jugemens; ils oférent prétendre un 
pouvoir concurrent & prépondérant à celui 
du Roi, dans l’effet des édits, ordonnances, 
déclarations , lettres-patentes , &c. , qui leur 
éroient portés à enregijîrer ; d’où ils changè- 
rent ce terme dans l’ufage de parler avec ce- 
lui de vérifier , & celui à'enregijîrement en 
vérification, parce que le parlement ne fei- 
gnit plus de prétendre que ce n’étoit que par 
l'autorité de leur enregiftrement que ces lois 
pouvoient avoir lieu , fans quoi elles demeu- 
roient inutiles, caduques fans exécution ; 
tellement que c’étoient eux qui par leur en- 
regiftrement les rendoient vraies lois, & les 
rendant telles les rendoient vraies & effcéli- 
ves , par conféquent ils les vérifîoient & en 
rendoient l’exécution néceflàire, & en met- 
toient l’inobfervation fous les peines'de droit. 
Tomé. JL E 
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qui fans cela ne feroient fujets à aucune peiné ’ 

& la défobéiflance permife , foutenue , comme 
à chofe non intervenue ni arrivée. 

Les édits burfaux furent d’un grabd ufage 
au parlement pour établir cette autorité 'en 
les refufant; ils s’acquirent les peuples qui 
trouvèrent une prétention contre les impôts ; 
ils s’aflurèrent les envieux des favoris & des 
miniftres, ils fe dévouèrent les ambitieux qui 
voulurent brouiller l’état, & faire compter 
avec eux. Quoique les Rois fe foient tou- 
jours récriés contre ce prétendu concours de 1 

puiflance, les temps flcheux la leur ont fait I 

efluyer prefque continuellement dans le fait; 1 

& tout eft plein dans les hiftoires de cette lutte 
où les Rois ne demeuroient vainqueurs que par 
adreflè, par manège, & fou vent en regagnant 
les plus accrédités par les grâces pécuniaires. ' 

Cette nouvelle puiflance, fl hardiment ufbr- 
pée i quoique fans être confentie , mit les Rois 
en hraflîères avec l’appui de tout ce qui crai- 
gnoit l’abus des fa vxiris & des miniftres , & ac- 
coutuma lesplus grands de l’état à y recourir, 
quand ils fe croyoient léfés dans les cas les plus 
majeurs, & qui n’avoient aucun trait, je ne ' 
dis pas feulement à la compétence du parle- 
ment, mais à fes ufurpations. Jamais il n’a- 
Toitofé lever les yeux jufqû’à s’arroger rien 
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fur les régences. Le duc d’Orléans , depuis Roi 
fous le nom de Louis XII » piqué d'en être ex- 
clus, quoique le'plus proche mâle du fang 
royal, & d’en voir une femme revêtue par la 
volonté de Louis XI, & le confenteraent de 
ceux à qui il appartenoit de le donner, en 
faveur de la dame de Beaujeu, fa fille, fort 
aimée de Charles VIII, mineur, adrefla fes 
plaintes au parlement: il lui répondit par la 
bouche du premier préfident de la Vacquerie, 
ces célèbres paroles fi connues & fi exademenc 
tranfcrites dans toutes les hiftoires: « Que le 
r> parlement étoit une cour de juftice établie 
r> feulement pour adminiftrer la juftice, au 
r> nom du Roi , à fes fujets , non pour fe mé- 
» 1er des affaires d’état & des grandes fanc- 
» tions du royaume, fi cen’étoit par très-ex- 
»» près commandement du Roi r>: Par quoi le 
duc d’Orléans ne put pas feulement fe faire 
écouter , & de là prit les armes avec le trifte 
fuccès pour lui que chacun fait. 

Ce témoignage fi authentique du premier 
préfident de la Vacquerie , en plein parlement , 
&magiftratilluftre parle poids de fes mœurs & 
de fadoftrine, eft d’une évidence & d’une vé- 
rité dont la notoriété de fait & de droit a paru 
trop preflànte à fes fuccefleurs & à ceux qui, 
dans les fuites , ont fuccédé aux autres offices 
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du parlement. Les anciennes ufurpations con- 
violent à de nouvelles; auffi trouva-t-il bien 
mauvais de n'avoir nulle part aux régences de 
Cathérine de Médicis , & cria-t-il aufli haut, 
que vainement, de ce qu’il fit au parlement 
de Rouen avec les pairs & les officiers de la 
couronne. La déclaration de la majorité de 
Charles IX , & avec cette nouveauté , que ce 
prince ne faifoit qu’entrer dans fa treizième 
année, qui fut dès lors pour toujours à l’a- 
venir réputée révolue dès qu’elle feroit com- 
mencée dans les Rois mineurs , ce qui étoic 
en effet moins une interprétation du réglement 
de Charles V, approuvé & fait avec lui par 
tous les grands de l’état, qui fixe la majorité 
à quatorze ans, pour les Rois, qu’un chan- 
gement & une nouvelle loi entée fur l’an- 
cienne. Le parlement de Paris députa ; il lui 
fut répondu, » que la cour des pairs n’avoit 
« point de lieu fixe, qu’elle étoit par-tout où 
r> il plaifoit au Roi d’affembler les pairs r> ; & 
comme il eft vrai, le parlement de Paris de- 
meura fans aélion comme fans réponfe, & n’a 
ofé renouveler depuis fa prétention , lorfqu’il 
a plu aux Rois déjuger des pairs, & dans leur 
cabinet avec les pairs, en quelque part que 
ç’ait été , avec ceux qu’ils ont voulu y appe- 
ler avec eux. Cela eft arrivé plufieurs fois. Le 
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jugement du duc de la Valette, rendu dans le 
cabinet de Louis XIII à Saint-Germain-en- 
Laye, après la levée du fiége de Fontarabie, 
en ell un des derniers exemples. Le premier 
préfident y fut appelé avec quelque peu de 
membres du parlement, & comme la féance 
étoit autour de la table du confeil , les pairs 
en occupèrent les premières places aux deux 
côtés, les officiers de la couronne enfuite, & 
le premier préfident après eux fans aucune 
difficulté. 

La régence de Marie de Médicis ell le pre- 
mier exemple que le parlement puifie allé- 
guer d’être entré dans les matières d’état & 
de gouvernement, fi on excepte celle des 
différens avec Rome, où la politique des 
Rois a voulu mettre le parlement entr’eux 
& cette cour , & lui faire faire ce qu’ils ne 
vouloient point paroître faire eux -mêmes. 
L’enregiftremene des traités de paix n’efl: 
rien , puifque le parlement ne fut jamais 
confulté pour les négocier & les conclure. 
C’ell comme des édits, déclarations, ordon- 
nances, lettres-patentes, & pour ce qu’ils 
règlent leurs jugemens deflus entre particu- 
liers, fi quelqu’un fe plaint de contravention 
& de pillage contre d’autres particuliers. 

Le refus que François I lui fit faire, d’en- 
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regiftrer le traité de Madrid, ne fut qu’un 
ade d’obéiflance conforme au cri général de 
la nation , & fon enregillrement , quand il 
rnuroit fait, n*en eût pas fervi davantage à 
Gharles-Quint. 

< -=-:r = a 

Sei^timens du duc de S.-Simon 
fur les Parlemens, 

I-/E nom de parfement a été d’un grand 
ufage pour éblouir les ignorans , qui font 
plus que jamais le grand nombre dans tous 
les états. La magiftrature & fes fuppdts, qui 
compofent un peuple entier, dont l’intérêt 
n’a celTé de donner cours aux idées les plus 
abfurdes ; les foibles & bas qui ne veulent pas 
choquer des gens qui peuvent avoir leurs biens 
entre leurs mains , quelquefois même leur 
vie ÿ & qui s’en fervent avec la dernière har- 
dieffe & liberté pour leurs vengeances ; tout 
ce qu’il y a de gens de condition magiûrale, 
ou qui en ont le but, en fortant des bas 
emplois de finance & de plume, qui main- 
tenant inonde tous les parlemens, toute la 
bourgeoifie qui de peut avoir que le même 
but pour leurs familles; les marchands , ceux 
qui fe font enrichis dans les états mécani- 
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ques, pour relever leurs enfans, tout cela 
'fait un groupe qui ne s’éloigne guère de l'u- 
niverfalité. 

Ajoutons l’idée fiatteufe , qui en entraîne 
tant d’autres, que le parlement ell le rem- 
part contre les entreprifes des miniftres bur- 
faux fur les biens des fujets; & il fe trouvera 
que prefque tout ce qui eft en France , ap- 
plaudira à toutes les plus folies chimères de 
grandeur en faveur du parlement, par crain- 
te , par befoin , par baflè politique , par intérêt 
ou par ignorance. 

Cette compagnie a bien connu de fî fa- 
vorables difpofîtions, & bien fu s’en pré- 
valoir. Son nom de parlement , le même 
pour le fort que celui de ces anciens par- 
lemens de France, où fe faifoient les grandes 
fendions de l’état , le même encore que celui 
des parleraens d’Angleterre , leur a été d’un 
merveilleux üfage pour fe mettre, dans l’i- 
dée publique, à l’unidbn de ces alfembléesy 
avec qui le parlement n’a rien de commun 
que le nom. 

On a vu quelle eft la totale différence de 
la nature des anciens parlemens de France 
de ceux d'aujourd’hui, & quelle eft la dif- 
tance & la difproportion des matières, des 
membres, duj)ouvoir defes anciennes aübm- 
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blées, d’avec celles & ceux d’un tribunal’ 
qui n’efl: uniquement qu’une cour de juftice 
pour juger les caufes entre particuliers, & 
dont les membres légiftes , devenus juges & 
magiftrats fans avoir j amais changé de nature , 
n’ont de plus que des officiers vénaux ou 
héréditaires, & qui font une partie de leur 
patrimoine , tant par le fort que par les gages , , 
& dont ils tirent les taxations de vacations, 
les épices & toutes les ordures d’un produit, 
auquel tous, depuis le premier préfident juf- 
qu’au dernier du parlement, tendent jour- 
nellement la main & y reçoivent le falaire 
de chaque heure d’un travail réel ou pré- 
tendu. De tels membres font plus diftans, s’il 
fe peut, des pairs & des hauts barons qui 
compofoient feuls les anciens parleraens, que 
le morceau de pré ou de terre que l’hypo- 
thèque fur tel bien, & les chicanes merce- 
naires qui font la matière des jugemens des 
parlemens d’aujourd’hui, ne font éloignés 
des jugemens des caufes majeures des grands 
feudataires , & des grandes fanélions du royau- 
me, qui étoient la matière de la décifion de 
ces anciens parlemens. 

Que fl on compare aujourd’hui ces. parle- 
mens tenus en divers temps de l’année, il 
n’y a qu’à comparer les nobles & les ecclé- 
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fiaftiques nommés par le Roi, pour les com- 
parer avec les légiftes, affis fur le marche- 
pied de leur banc pour les confeiller quand 
ils vouloient s’éclaircir tout bas de quelque 
chofe ; & quant aux matières, Il elles fe rap- 
prochent un peu plus, il ne fe trouvera pas 
que ces parlemens, tenus en divers temps de 
l’année, aient imaginé de pouvoir juger les 
caufes majeures, ni de délibérer fur rien de 
public. 

Si on cherche plus de fimilitude avec les 
parlemens d'Angleterre & ceux dont il s’agit , 
elle ne s'y trouvera pas mieux. Le parlement 
d’Angleterre eft l’^alTemblée de la nation, ou, 
fuivant nos idées, la tenue des États-géné- 
raux , avec cette différence des nôtres , que 
ceux-là ont tellement le pouvoir en propre 
pour faire ou changer les lois, & pour tout ce 
qui eft droit & impolition, que le pouvoir 
des Rois d’Angleterre eft de droit & de fait, 
nul en ces deux genres fans le leur, & qu’il ne 
s’y peut rien faire que par l’autorité du par- 
lement; elle eft telle qu’encore que le droit 
de déclarer la guerre & de faire la paix y foit 
une des prérogatives royales, on voit néan- 
moins que les Rois veulent avoir l’avis & le 
confentement de leurs parlemens fur ces ma- 
tières, & qu’ils n’entreprennent rien de con- 
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fidérable au dehors ni au dedans fans le conful- 
ter : ce qui fait voir que les levées de troupes , 
fortifications, armemens, & mille autres cho- 
fes publiques, font fous la main du parle- 
ment, autant ou plus que des Rois Et feroi t-ce 
là que nos patlemens en voudroient venir 
aujourd'hui, après avoir terrafle les grands 
du royaume, précédé les princes du fang , 
opiné devant la Reine Régente, monté fes 
préfidens au deflus du fang royal, eux fur 
une forte de trône , & ces princes fur les 
bancs communs’, cafl'é les arrêts du confeil, 
& s’être fait les tuteurs des Rois mineurs, 
les modérateurs des Rois majeurs , & les fou- 
tiens des droits des peuples contre les édits 
du bon ordre, contre les lettres -patentes, 
enfin comme ils fe plaifent d’être nommés, 
le fénat augulle qui tient la balance entre le 
Roi & fes fujets? 

Dans de tels defieins, que d’éloignement 
du parlement d’Angleterre, où rien ne p^t 
pafler fans le concours des deux chambres, 
où la baffe a plus de gentilshommes & de 
cadets de feigneurs, que d'autres députés, 
où la haute n’eft compofée que de pairs , 
& qui, privativement à la chambre balle, 
juge tout ce qui fe porte de caufes conten- 
tieufes devant le parlement , comme la baffe 
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pri vativement à la haute fe mêle des fubfides y 
des impofîtions, des comptes, & de tout ce 
qui eft commerce & finance , avec cette dif- 
férence toutefois , qu’elle a befoin pour l’exé- 
cution de toutes chofes , du confentement de 
la chambre haute , & que la chambre haute 
fait exécuter tous les jugemens qu’elle rend, 
fans aucun concours de la chambre balle : où 
trouver là une ombre , je ne dis pas de fimili- 
tude , mais de rellemblance la plus légère avec 
nos parlemens ? 

Malgré une difparité fi parfaite , fi entière , 
fi conüiplette de la nature & des membres 
de nos parlemens d’aujourd’hui , d'avec la 
nature & les membres de nos anciens parle- 
roens, & d’avec ceux d’Angleterre, jufqu’à 
préfent , à des matières de chicane & de 
queilions de droit ou de fait, jugées entre 
des particuliers par des magiftrats , légiltes 
d’origine jufqu’à nos jours, & qui reçoivent 
eux-mêmes des plaideurs un écu par heure 
de falaire à la fortie de chaque vacation, 
& les matières publiques & d'état', comme 
les jugemeqs des grands fief^ & des grands ' 
feudataires , & les grandes fanétionsdu'royau- 
me , réfervées au Roi avec tout ce qu'il y a 
' dé plus grand , de plus' augûRe dans l’état 
avec luij & quant à l’Angleterre, ce qui 
' £ vj 
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vient d’en être expliqué repoulfe nos parle- 
mens à l’état des fchérifs & des jurés , s’ils 
veulent toujours une fimilitude angloife. Le 
parlement , flatté de ce nom , s’eft plu à * 

jouer fur le mot, & à tromper par des équi- 
voques , que le monde a reçues par les rai- 
fons d’ignorance , d’intérêt & de foiblefle , 
qui ont d’abord été expliquées ; les faufies , 

lueiirs qui s’évanouirent précipitamment au 
plus léger rayon de lumière , appuyées du 
bruit que la Cour a fouvent fait faire au 
parlement contre les prétentions de Rome, ; 

par les raifons qui en ont été dites , & des 
, dernières régences déclarées au parlement par 
les conjonétures & les caufes qui en ont été 
expliquées , ont enhardi le parlement aux 
prétentions, & apprivoifé lui -môme par les 
fuccès inefpérables avec les plus inconceva- 
bles abfurdités pour y accoutumer le monde : 
c’efl: ce qui m’a obligé de faire céder la honte, 
à la néceffité de réfuter férieufement cette 
prétention fi abfurde & fi moderne du parle- i 

ment , d’être le premier corps de l’état. Je 
dis la honte, parce qu’une telle propofition 
ne peut en elle -même que mériter la honte , 

Je filence & le mépris. Tout l’état n’eft com- 
pofé que de trois ordres; nul François qui 
ne foit membre de ces.trois ordres., par con- , ' 
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féquent nul François qui puifTe être autre 
chofe qu’eccléfiaftique , noble & du tiers-état. 
Chaque ordre a fes fubdivifions ; celui qui 
eft devenu le premier eft corapofé du corps 
des pafteurs, du premier Sc du fécond ordre , 
des chapitres , du clergé féculier & régulier, 
qui fe divife encore en ordre & en commu- 
nautés différentes. Il en eft de même de l’or- 
dre de la noblefle & de celui du tiers -état. 
Avec cette démonftration , comment fe peut- 
51 entendre qu’une cour de juftice qui , par 
fon elfence, n’eft ni du premier, ni du fécond 
ordre , & qui n’eft établie que pour juger 
les caufes des particuliers, puilfe être le pre- 
mier corps de l’état ? voilà une exclufion dont 
^évidence frappe. On ne peut comprendre 
comment un corps du tiers- état fe met au 
delTus de ces trois ordres, fi on n'a jamais fu 
que la partie ne peut être plus grande que 
fon tout, & que le tiers-état, dont le par- 
lement fait partie, non feulement ne précède 
pas les deux autres ordres , & que de cela 
même il eft connu fous le nom de tiers-état, 
mais qu'il ne leur eft pas égal & leur eft in- 
férieur en qualité de chofes très- marquées. 
Le raifonnement feul devroit fuffire, mais 
la chicane , maîtreffe des cavillations, & fé- 
conde en réfutations , veut être forcée dans 
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'fes retranchemens. Je n’en vois ici que deux; 
l’un, que le parlement ne foit pas du tiers- 
état , l’autre qu’il foit autre qu’une fîmple 
cour de juftice. 

Ce feroit revenir fur fes pas par une en- 
nuyeufe répétition, que de s’étendre ici fur 
la nature du parlement, qui a été montrée 
ci-deflus limple cour de juftice , non compé- 
tente d’autre chofe que déjuger les procès 
entre les particuliers. On l’a fait voir par fon 
origine , fes dégrés, fon aveu même en plein 
parlement, par la bouche de fon premier 
préfident la Vacquerie, par l’ufage conftanc 
& reconnu jufqu’aux prétentions modernes, 
toujours durement réprimées. par nos Rois, 
& aux troubles & aux défordres, protedeur 
& appui de ces mêmes prétentions, tombées 
d’effet avec les troubles & les défordres, 
quoique demeurées dans le cœur & dans la 
..^éte des nouveaux prétendans. 

i) ÉMÊLÉs des Ducs & des Maré^ 
chaux de France. • 

XJ ne querelle arrivée dans la fin de Juin,' 
à un fouper chez la duchefle d’Albret,- entre 
le duc d’Eftrées & le comte d’Harcourt, fie 
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grand bruit dans le monde. Le comte d'Har- 
court qui, long ^ temps depuis la mort du 
Roi, obtint une terre du duo de Lorraine, 
en Lorraine, lui fit donner le nom de Guife, 
& fe fit appeler le comte de Guife, ne jouif- 
foit pas d’une réputation intaéte : il étoit fils 
du prince & de la princeflTe d’Harcourt. Le 
maréchal de Villeroy, qui fe trouva par ha- 
fard le plus ancien des maréchaux de France, 
leur envoya à chacun un exempt de la conné- 
tablie pour demeurer auprès d’eux, & ils ne 
voulurent pas les recevoir ni l’un ni l'autre, 
parce que les ducs ne reconnoiflent point 
l’autorité ni la juridiction des maréchaux de 
France, & n’y ont jamais été fournis, encore 
que ce tribunal ait faifî toutes les occafions 
de l’entreprendre & de l’ufurper. Le rare eft 
que les ducs maréchaux de France fe font 
d’ordinaire plus fouciés d’une autorité pafla- 
gère, & trouvés plus touchés des prétentions 
d’un office de la couronne, que leur amour- 
propre leur perfuadoit acquis par leur mérite, 
que des prérogatives d’une dignité hérédi- 
taire & inhérente à leur maifon. Le maréchal 
de Villeroy, malgré beaucoup de raifons d« 
fe défendre de cette fatuité, en étoit enivré 
plus qu’aucun autre. Il parla au Roi, & 
comme ce fut fans contradicteur, il obtint 
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une lettre-de-cachet fur le champ qui enjoi- 
gnit a ces meflieurs de fe rendre à la baftille, 
ou de recevoir ces mêmes exempts. Ils les 
reçurent donc, mais par cet ordre du Roi, 
& non par celui des maréchaux de France, 
& s’en expliquèrent ainli en le recevant. 
Quelques jours après , les maréchaux de France 
aflèmblés leur mandèrent de venir à leur tri- 
bunal. Le comte d’Harcourt ne fe trouva 
point chez lui. Le duc d’Ellrées, qui n’étoit 
pas forti alors , refufa de comparoître. Le ma- 
réchal de Villeroy vint crier au Roi fur le 
danger qu’il n’arrivât quelque chofe à ces 
meflieurs dans la dilhculté de terminer leur 
affaire, & n’ofa jamais parler de leur pré- 
tendue défobéiflance. Là deflus, le Roi, qui 
craignit en effet qu’ils ne fe rencontraflenc 
en fe dérobant aux exempts qu’il avoit mis 
auprès d'eux par lettre de cachet, & non 
de l’autorité des maréchaux de France, or- 
donna une nouvelle lettre de cachet à chacun 
d’eux, portant ordre de s’aller remettre à 
la Baftille, fans nulle mention , dàns ces let- 
tres de cachet, de leur défobéiflance ni de 
l’autorité des maréchaux de France, St une 
troifième au gouverneur de la Baftille pour 
les y recevoir. Au bout d’un mois de cette 
querelle, le Roi nomma les maréchaux de 
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Villeroy, d’Uxelles & deTeITé,pour , en qua- 
lité, non de maréchaux de France, mais de 
commiflaires choifis par lui, terminer l’af- 
faire de ces meifieurs. Ces trois commilTaires 
s’aflemblèrent donc à Paris chez le maréchal 
de Villeroy, qui envoya une lettre-de-cachet 
du Roi au gouverneur de la BaRille, pour 
faire fortir le duc d’Eftrées & le comte d’Har- 
court, & les envoyer chez* lui tout droit 
après leur dîner. Comme il ne s'agiflbit plus 
de tribunal ni de la prétendue autorité des 
maréchaux de France, mais de celle du Roi 
par fes commiflaires nommés pour ce, ces 
meflieurs obéirent fans difficulré ; auffi n’y 
parut-il rien des maréchaux de France. Les 
commiflaires fe levèrent & les reçurent avec 
toute la civilité poflible, ne leur dirent pas 
un mot fur leur prétendue défobéiflance, ni 
fur la prétendue autorité de l’office des maré- 
chaux de France, ni de la leur. Le duc & le 
comte ne leur firent pas auffi la moindre 
excufe de ce qu’ils avoient toujours refufé 
de la reconnoître, & ne leur dirent pas un 
mot fur ce qui s'étoit paflé. Le maréchal 
de Villeroy , dès qu*il les eut falués , leur 
dit tout court qu’ayant appris par les infor- 
mations qu’ils avoient tous trois faites, que 
les bruits qui avoient couru dans le monde 
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n’étoient pas véritables» & les voyant con- 
tens l’un de l’autre , fans toutefois leur avoir 
rien demandé ni dit un mot de plus que ce 
que je rapporte, ni ouï le fon de leurs voix, 
il n’avoit qa’à les prier, non ordonner, de 
s’embrafler & de vivre en amitié. Ils s’em- 

t 

braflerent en même temps, & toujours en 
parfait filence; aufli après le maréchal de 
Vllleroy ajouta, que les bruits de leur que- 
relle a voient été grands , que fî , dans la fuite , 
ils venoient à fe brouiller, on ne pourroit 
s’empêcher de regarder cette brouillerie que 
comme une fuite de la première , & que le 
Roi leur défendoit toute voie de fait. Il les 
pria tout de fuite (pria & non ordonna) 
de s’embrafler encore. Ils le firent, fe reti- 
rèrent auifi-tôt avec le même filence & force 
civilités des trois maréchaux -commiflaires, 
auxquels ils ne répondirent qu’en les faluant. 
Ils allèrent delà où bon leur fembla en pleine 
liberté , & on n’a pas ouï parler d’eux de- 
puis. 

On ne fe jettera pas ici dans une longue 
parenthèfe pour montrer combien la préten- 
tion des maréchaux de France efi: defiituée de 
laifon , qu’elle n’a jamais eu lieu avec tous 
leurs efforts, & qu’elle n’étoit tombée dans 
l’efprit de pas un d’eux avant le milieu du 
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fiècle de Louis XIV. Ce feroit auflî perdre le 
temps que de vouloir montrer la différence 
entière de la dignité de pair, de celle même 
r de duc, avec l’office de maréchal de France. 
L’évidence faute aux yeux; elle fe voit en 
tout & par -tout; les maréchaux de France 
eux-mêmes n’ont jamais imaginé de s’y com- 
parer, & fl, à la guerre, les maréchaux de 
France effacent en tout les ducs , l’argument 
ell trop fort pour avoir été propofé , puifque 
les princes du fang eux -mêmes n’y font pas 
exceptés. Perfonne ne leur contefte tout avan- 
tage purement militaire ; mais pour la juri- 
diélion attachée à leur office, ils ne fauroienc 
montrer qu’ils aient feulement penfé d’y fou- 
mettre les ducs avant le milieu du fiècle de 
Louis XIV, & la confufion que les mj^niflres 
de ce prince lui infpirèrent, de Jeter, pour 
abaiflèr toute hauteur fous le prétexte de fon 
autorité, pour établir la leur & fe tirer de 
leur néant pour arriver ainli par degrés où 
on les voit aujourd’hui parvenus; en quoi 
le nombre de ces quatorze ducs & pairs, puis 
de quatorze autres ajoutés après à la fin de 
1653 & 1655, contribua beaucoup depuis à 
la nouvelle naiflance de cette prétention ; 
il s’eft trouvé peu d’occafions de l’exercer. 
La querelle des ducs d’Aumont & de la Ferté 
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fat la première. Les maréchaux de France 
o’oublièrent rien pour en profiter ; c’étoit 
un temps de guerre vive & heureufe , par 
conféquent de crédit & de brillant’pour eux. 
Néanmoins ils ne purent parvenir à foumet- 
ire ces deux ducs à leurs ordres, en tirer la 
moindre excufe, ni ofer leur faire la plus lé- 
gère réprimande de ce qu’ils avoient fait fau- 
ter leurs dégrés aux exempts de laconnétablie 
qu’ils leur avoient envoyés, & qui furent de 
plus menacés d'être jetés par les fenêtres, 
avec des paroles fort peu décentes pour le tri- 
bunal qui les envoyoit, & l’affaire finit par la 
qualité de corn miliaires du Roi, en vertu de 
laquelle , & non du tout de leur office de ma- 
réchaux de France, ils les accommodèrent 
avec force civilités & compliraens. En cette 
aétion, dans toute laquelle il ne fut fait au- 
cune mention de tout ce qui s’étoit palfé con- 
tre leur prétendue autorité, il n’y eut rien 
qui fentît la forme du tribunal, ni aucune 
autre chofe que l’autorité du Roi , très-mo- 
deftement obfervée en qualité de fes com- 
mifl'aires. 

Il y eut auffi une querelle du duc de Lefdi- 
guières avec Lambert , depuis lieutenant- 
général , dont les maréchaux de France n’o- 
sèrent prendre la moindre connoilTance , 



DE M. LE Dac DE S.-SiMON, XI ^ 

quoiqu’arrivée en lieu public à Paris, & qui 
fut accommodée par le maréchal de Duras 
feul, & beau-père du duc de Lefdiguières, 
non comme maréchal de France , mais en qua- 
lité de commiHaire du Roi. 

C'eft donc encore ce qui eft arrivé ici. Le 
duc d’Eftrpes & le comte d’Harcourt ont fi 
peu été mis à la Baftille, pour avoir refufé 
de reconnoître la juridiction des maréchaux 
de France & de recevoir leurs exempts , & 
tellement , pour qu’en attendant il n’arri- 
vât rien entr'eux, que, s’il en eût été au- 
trement , le tribunal n'eût pas manqué d’ufet 
de fes droits, comme il eft arrivé tant de 
fois quand des perfonnes foumifes à leurs 
ordres y ont été réfraClaires , & de les en- 
voyer arrêter avec main-forte & conduire au 
Fort-l’Evêque, qui eft la prifon de leur tri- 
bunal. Ici il fallut avoir recours à l’autorité 
du Roi, qui, bien loin de livrer ces mef- 
fieurs à celle des maréchaux de France, fie 
expédier une lettre-de-cachet à chacun des 
deux querdlans , & une troiüème au gou- 
verneur de la Baftille , aux uns pour s’y 
rendre, à l’autre pour les recevoir à la Baf- 
tille, qui eft la prifon particulière, où il 
n’entre, nr ne fort perfonne fans un ordre 
du Roi immédiat , qui en fit expédier de 
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pareils pour les en faire fortir, fans la moin- 
dre mention par conféquent des maréchaux 
de France; & fi les exemptsleurfurenten- 
’voyés avant d’aller à la Baftille, les y condui- < 
firent & les accompagnèrent immédiatement 
depuis la Baftille jufque chez le maréchal de 
Viileroy, le premier des trois commiflaires du 
Roii ce fut uniquement pour qu’il n'arrivât ' 
rien entr’eux pendant cet intervalle : d’ail- 
leurs de fept ou huit maréchaux de France 
qui étoient lors dans Paris , où même le ma- 
réchal de Montefquiou étoit revenu de Flan- 
‘ dre pour n’y plus retourner, & M. deTingry 
aller en fa place pour y commander comme 
lieutenant -général du Roi, il n’y eut que ! 
trois maréchaux de France nommés par le i 
Roi pour être fes coramiüâires, & par con- , 
féquent leur prétendue juridiction de maré- | 
chaux de France n’y fut pour rien, puifque 
les autres maréchaux de France furent ex- j 
dus, & que ces trois-là môme n’agirent en ! 
rien en cette affaire par l’autorité de leur 
office, mais uniquement par celle du Roi, 
comme fes, commiflaires nommés pour cela. 

Auffi nulle forme de tribunal ordinaire chez 
le maréchal de Villeroy, ni le maître des 
requêtes rapporteur devant eux, ni le fe- 
crétaire du tribunal ne s’y trouvèrent, ni 
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l'arrangement & l’ordre accoutumé^ ni mê- 
me le jour ordinaire. On alFeda de choifir 
le dimanche. 

% 

r 

' ^ — — ». 

Procès de préféance de M.deLuxem- 
bourg y contre Jei^e Pairs de France,, 

.A, mon retour de la Trappe, où je n’allois 
que clandeftinement pour dérober ces voya- 
ges auxdifcours du monde à mon âge , je tom- 
bai dans une affaire qui fit grand bruit , & qui 
exigea pour moi bien des foins. 

M. de Luxembourg, fier.de fes fuccès,fé 
crut aflez fort pour fe porter du dix-huitième 
rang d’ancienneté qu’il tenoit parmi les pairs , 
au deuxième immédiatement après M, d’Uzès. 
Ceux qu’il attaqua en préféahce furent: 
Henri de Lorraine , duc d’Elbeuf , gouver- 
neur de Picardie & de l’Artois. 

Charles de Rohan, duc de Montbazon, 
prince de Guémenée. 

Charles de Levi, duc de Ventadour , duc 
de Venddme , gouverneur de Provence & che- 
valier de l’ordre. 

Maximilien de Béthune , duc de Sully , che- 
valier de l’ordre. ' • ‘ ’ 
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Charles de la Trémoille , premier gentil- ! 
homme de la chambre, chevalier de l’ordre. 

Charles d’Albert, duc de Chevreufe, che- 
valier de l’ordre, capitaine des chevaux-lé- 
gers de la garde. 

Le fils mineur de la duchefle de Lefdiguiè- j 
les-Gondi. 

Henri de Code, duc de Briflac. 

Charles d’Albert dit d’Ailly, chevalier de 
l’ordre , gouverneur de Bretagne , fi connu par 
fes ambaflades. 

Armand-François de Vignerode dit Du- ! 
pleflîs, duc de Richelieu & de Fronfac , che- 
valier de l’ordre. 

Louis, duc de Saint-Simon. 

François, duc de la Rochefoucault, cheva- 
lier de l’ordre, grand-maître de lagarderobe, 
toujours fi bien avec le Roi , & grand-veneur 
de France. 

Jacques Nomparde Caumont, duc de la 
Force. 

Henri Grimaldi , duc de Valentinois , « ■ 
prince de Monaco, chevalier de l’ordre. 

Charles, duc de Rohan & de la Tour, duc 
de Bouillon , grand-chambellan de France & 
gouverneur d’Auvergne. 

Un grand nom qui, dans les coromence- 
mens de la vie du jeune Boutieville, brilloit 

encore 
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encore de la mémoire de cette branche illuf- 
tre des derniers connétables, & de l’amour 
que la princefle douairière de Condé portoit à 
fon nom , beaucoup de valeur , une ambition 
que rien ne contraignit, beaucoup d’efprit, 
un efprit d’intrigue, de débauche & de grand 
monde , lui fit furmonter le défagrémenc 
d'une figure d’abord fort rebutante, mais ce 
qui ne fe peut comprendre de qui ne l’a point 
vu, une figure à laquelle on s'accoutumoir, 

& qui, malgré une boITe médiocre par devant, 
mais grofle& pointue par derrière , avec tout 
le refte de l’accompagnement ordinaire des 
bolïus, avoit un feu, une nobleife & des grâ- 
ces naturelles qui brillèrent dans fes plus fim- 
ples aétions.. Il s'attacha, dès en entrant dans 
le monde , à M. le prince , & bientôt après M. 
le prince s’attacha à fa fœur. Le frère, auffi 
peu fcrupuleux qu’elle, s’en fit un degré de 
fortune pour tous les deux. 

M. le prince fe hâta de procurer fon ma- 
riage avec le fils du maréchal de Chârillon* 
jeune-homme de grande efpérance qui lui 
étoit attaché /avant que cet amour fût bien 
découvert ,& lui procura un brevet de duc en 
164(5. Le cardinal Mazarin avoit renouvelé 
cette forte de dignité , qui n’a que des bon- « 
neurs fans rang & fans fucceffion , comme fous 

Suppl. Tome II, F 
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François I & fous fes fucceflTeurs , mais depuis 
-quelque temps tombée en défuétude, & qui 
parut propre au premier miniftre à retenir & 
àrécompenfer des gens confidérables,ou qu’il 
vouloir s’attacher. C'eft de ceux-là qu'il di- 
foit qu’il en feroit tant qu’il feroic honteux 
de ne l’étre pas, & honteux de l’être ; & à la 
fin il fe le fit lui-même pour donner plus de 
défir de ces brevets. ^ 

.M. de Châtillon n’en jouit que trois ans, 
bon & paifîble mari, & toutefois fort à la 
mode. 

M. le prince dominoit la cour & le cardinal 
Mazarin, qu’il s'étoit attaché par fa réputa- 
tion & fes fervices, ce qui ne dura pas long- 
temps. Il affiégeoit Paris pour la Cour, qui 
en écoit fortie contre le parlement & les mé- 
contens en 1(^49 , lorfque le duc de Châtillon ' 
fut tué à l’attaque du pont de Charenton, & 
enterré à S.-Denis. 

L’amant & l’amante s’en confolèrent. La 
grandeur du fervice que M. le prince avoir 
rendu au cardinal Mazarin en le ramenant 
triomphant dans Paris , pefa bientôt par trop 
à l’un par la fierté 8c les prétentions abfo- 
lues de l’autre, d’où naquit la prifon des 
princes, pendant laquelle la princelîc douai- 
rière de Condé fe retira à Châtillon -fur - 
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Loire avec la fidelle amante de fon fils , 6: y 
mourut. 

De la délivrance forcée des princes, aux 
défordres, puis à la guerre civile qu’entreprit 
M. le prince , il n’y eut prefque pas d’inter- 
valle. La bataille du faubourg S.-Antoine 
la finit, & jeta M. le prince entre les bras 
des Efpagnols jufqu’à la paix des Pyrénées. ‘ 

Boutteville le fuivit par-tout. Sa valeur 
& fes mœurs, fon aftivicé, tout en lui étoic 
fait pour plaire au prince, & toutes fortes 
de liaifons fbrtifioient la leur, 

A fon retour en France, madame de Châ- 
% 

tillon reprit fon empire, fon frère avoit 
trente-trois ans, il avoit acquis de la réputa- 
tion à la guerre, il étoic devenu officier- 
général, & avoit auprès de M. le prince le 
mérite d’avoir fuivi fa fortunejufqu’au bout, 
qu’il partageoit avec fort peu de gens de fa 
volée. Ils cherchèrent donc une récompenfe 
qui fît honneur à M. le prince , & une fortune 
à Boutteville, & ils imaginèrent ce -mariage 
du fécond lit de l'héritière de Piney avec 
' M. de Clermont. Elle étoit laide affreufe- 
ment, & de taille & de vifage. C’étoit une 
grojfe vilaine harengère dans fon tonneau; 
mais elle étoic fort riche par le défaut des 
enfans du premier lit, donc l’éclat parut à 

F ij 
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M. le prince un cAau/7è-pie(/ pour faire Bout- 
teville duc & pair. Il crut d’abord fe devoir 
aflurer de la religieufe, elle avoit fouvent 
manœuvré contre fes vœux. Il craignoic 
qu’un mariage de fa fœur du fécond lit ne la 
portât à un éclat embarraffant. Il la fut 
trouver à la grille, & moyennant une dif- 
penfe du pape dont il fe chargea pour la 
défroquer, & un tabouret de grâce enfuite, 
elle confentit à tout, demeura dans les vœux , 
^ & figna tout ce qu’on voulut. Rien ne con- 

venoit mieux au projet que de la lier de nou- 
veau à fes vœux, & ce tabouret de grâce 
deyenoit un échelon pour la dignité en faveur 
du Mariage de fa fœur. Le pape accorda la 
difpenfe de bonne grâce, & la Cour le ta- 
bouret de grâce, fous le prétexte qu’étant 
' fille du premier lit, elle auroit fuccédé au 
duché de Piney à fon frère fans alliance, 
fi elle n’avoit pas été religieufe profelTe. On 
la lit dame du palais de la Reine fous le nom 
de la princeflé de Tingry , avec une petite 
marque à fa coiffure du chapitre de Prullay , 
dont elle fe défit bientôt. 

A l’égard du frère , on joua la comédie de 
lever fon interdiélion & de le tirer de Saint- 
Lazare , & tout de fuite de lui faire faire 
une donation à madame de Boutteville, par 
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fon contrat de mariage, de tous fes biens, & 
une ceflion de la dignité en confidération des 
grandes fommes qu’il avoit reçues pour cela 
de M. de Boutteville , & qu’il lui avoit payées. 
Cette claufe eft fort importante au procès 
dont il s’agit. Il afliUa au mariage de fa fœur , 
& dès qu'il fut célébré, on'le fit interdire de- 
nouveau, & on le fit rentrer de nouveau à 
Saint-Lazare , d’où il n’eft pas forti depuis le 
mariage, fait le 17 mars 166t. 

M. de Boutteville mit l’écu de Luxem- 
bourg fur la tour du fien , figna Montmo- 
rency-Luxembourg, ce que tous fes enfans 
S; lesleursont toujours fait aufii. Incontinent 
après il entama le procès de fa prétention 
pour la dignité de duc & pair de Piney , & M. 
le prince s’en fervit pour lui obtenir de nou- 
velles lettres d’éreélion de Piney en fa faveur , 
dans lefquelles on fit adroitement couler la 
claufe cnr a/l t que befoin /èroir, pour lui laifler 
entière fa prétention de l’ancienneté de la 
première' éreétion de 1581. Avec ces lettres 
il fut reçu duc & pair au parlement le 22 
mai 1662, & y prit le dernier rang après tous 
les autres pairs. Le refte de la vie de Luxem- 
bourg eft aflez connue ; il fe trouva enveloppé 
dans les affaires de la Voifin, cette devine- 
leffe, & plus encore, accufée de poifon qui, 
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par arrêt du parlement ^ fut brûlée à la Grè- 
ve, & qui fit fortir la comtefle de Soiflbns du 
royaume pour la dernière fois, & la duchefle 
de Bouillon, fa fœur. 

Lors du mariage de M. de Luxembourg » 
& quand il l'eut repris pour fe faire un chaujfc- 
pied à une éredlion nouvelle, M. le prince 
avoit obtenu des lettres-patentes de renvoi 
au parlement, M. Talon, avocat-général 
d’une grande réputation, y ^atla avec une 
grande éloquence Se une grande capacité; Sc 
apr^ avoir traité la queftion à fond |ivec 
toutes les raifons de part Se d’autre, avoit 
conclu en plein contre M. de Luxembourg. 
Ce fut auffi où il arrêta fon affaire, eut fon 
éredion nouvelle , Se attendit fa belle. Il crut 
l’avoir trouvée quelques années après. 

Novion, premier ptëfident, étoit Poitier, 
comme le duc de Gefvres; l’intérêt de fon 
coufin , qu’on a vu dans la généalogie ci-def- 
fus, l’avoit mis dans celui de M. de Luxem- 
bourg. Ils crurent pouvoir profiter de l’éclat 
prêt à être jugé où le procès en étoit demeu- 
lé, St réfolurent de l’étrangler à l’irapro- 
vifte, St peut-être en feroient-ils venus à 
bout fans le plus grand hafard du monde. A 
une audience ouvrante de fept heures du ma- 
tin, deftinée à tendre en fommaire juftice au 
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peuple, aux artifans & aux petites affaires 
qui n’ont qu’un mot , l’intendant de mon 
père & celui de M. de la Rochefoucault, qui 
fe trouvèrent là fans penfer à rien moins qu’à’ 
ce procès de préféance, en entendirent ap- 
peler la caufe, & tout auffi-tôt l'avocat parler 
pour M. de Luxembourg : ils s’écrièrent# 
s’oppofèrent, & repréfentèrent l’excès d’une . 
telle entreprife, en arrêtant fi bien le coup, 
que, manqué par là & les mefures rompues 
par ce fingulier contre -temps, M. de Lu- 
xembourg demeura court, & laiffa de nou- 
veau dormir fon affaire jufqu’au temps dont 
il s’agit ici. 

Écl 4T entre les Ducs de Richelieu 
& de Luxembourg, 

M ONSIEUR de Richelieu rencontra M. 
de Luxembourg (a) dans la falle des gar- 


C«) François -Henri de Foiitteville, duc & pair & ma- 
réchal de France , qui uuilTüit le grand nom de Montmo* 
rency à celui de la maifon impériale de Luxembourg, 
déjà célèbre en Europe par des aétions de grand capi- 
taine, fut dénoncé à la chambre ardente. Ç^Cette cbatnbr» 
fut établie à CArfenal en l68o, pour connoitre des crimes 
de firti/éges & de poifony. Un de fes gens d’allaires , nommé 
Bonard, voulant recouvrer des papiers importans qui 
étoient perdus, s’adrcfla à un prêtre, appelé le Sage, 
pour les lui faire retrouver. Le Sage commença par exi- 
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des à Verfailles, fut droit à lui, & lui dit 
qu’il étoit fort furpris de fon procédé à fon 
égard , mais qu’il n’étoit point ladre ( ce 


ger de lui qu’il fe confeiTât & qu’il allât enfuite pendant 
rcuf jours, en trois diSfércntes églifes où il récitcroit 
des Pfcaumcs. 

Malgré la confcHion & les pfeaumcs, les papiers ne 
fe retrouvèrent point : ils étoient entre ies mains d’une 
fille nommée'Oupin. Bonard, fous les yeux de le Sage, 
fit an nom du maréchal de Luxembourg, une efpèce de 
conjuration, par laquelle la Dupin devoit devenir im- 
puilîantc en cas qu’elle ne lui rendît pas les papiers. On 
ne fait pas trop ce que c’eft qu’nne fille impuiflante. La 
Dupin ne rendit rien , & n’en eut pas moins d’amans. 

Bonard défefpéré fe fit donner un nouveau plein pou- 
voir du maréchal , & entre ce plein pouvoir & fa flgna- 
ture, il fe trouva deux lignes d’une écriture différente 
par lefquclles le maréchal fe donnoit au diable. 

Le Sage, Bonard, la Voifin, la Vigoureux, & plus de 
quarante acenfés, ayant été enfermés à la Baftille, le 
Sage dépofa que le maréchal s’étoit adrelTé au diable & 
à lui pour faire mourir cette Dupin, qui n’avoit pas voulu 
rendre les papiers; leurs complices ajoutoient qu’ils avoient 
alfaHiné la Dupin par fon ordre , qu’ils l’avoient coupée 
en quartiers & jetée à la rivière. 

Ces aceufations étoient aufll improbables qu’atroces. Le ^ 
maréchal devoit comparoître devant la cour des pairs, 
le parlement & les pairs dévoient révendiquer le droit 
de le juger; ils ne le firent pas: l’aceufé fe rendit lui-méme 
i la Baftille, démarche qui prouvoit fon innocence fuç 
cet aflaflînat prétendu. 

Le fecrétaire d’état Louvois, qui ne l’aîmoit pas, le fît 
enfermer dans un cachot de fix pas & demi de long, où 
il tomba malade ; on l’interrogea le fécond jour, & on 
le laifla enfuite cinqfcmaines entières fans continuer fbn 
procès; Injuftice cruelle envers tout particulier, & plus 
condamnable encore envers un pair du royaume. Il vou- 
lut écrire hii marquis de Louvois pour s’en plaindre, on 
relclui permit pas: U fut enfin interrogé: on lui demanda 
s’il n’avolt pas donné des bouteilles de vin empoifonnées 
pour faire mourir le frère de la Dupin, & une fille qu’il 
entretenoit. 

Il paroifloit bien abfurdc qu'un maréclwl de France 
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furent fes termes), que dans peu il verroit 
paroître uneréponfe aufli vive que fon faftum 
le méritoit ; qu’au refte il vouloic bien qu’il 
fût qu'il ne le craignoit ni à pied , ni à cheval » 
ni lui, ni fa fequelle, ni à la Cour, ni à la 
ville, ni même à l’armée, quand bien même 
il iroit, ni e.n pas un lieu du monde. Tout 
cela fut dit avec tant d’impétuofité, & il lui 
tourna le dos avec tant »de brufquerie , que 
M. de Luxembourg n’eut pas l’inftant de lui 
répondre un feul mot , & quoiqu’il fût ac- 
compagné ^ fon ordinaire & au milieu des 


qui a voit commandé désarmées, eût voulu empoifonner 
un malheureux bourgeois & fa malcrefle , fans pouvoir 
tirer aucun avantage d’un fl grand crime. 

Enfin on lui confronta le Sage & un autre prêtre nom- 
mé d’Avaux, avec lefquels on l’accufoit d’avoir fait dos 
Torciléges pour faire périr plus d’une perfonue. 

Tout fon malheur venoit d’avoir vu une fois le Sage 
& de lui avoir demandé des horofeopes; & parmi les im* 
putations horribles qui failbient la bafe du procès , le Sage 
dit que le maréchal de Luxembourg avoit fait un paÂe 
avec le diable , afin de pouvoir marier fon fils i la fille 
du marquis de Louvois. L’aceufé répondit : „ Quand 
,, Mathieu de Montmorency époufa une reine de France, 
„il ne s’adreflTa point au Diable ; mais aux états-généraux, 
,,qui déclarèrent que, pour acquérir au Roi mineur l’ap- 
„pui des Montmorency, il falloir faire ce mariage,,. 

Cette réponfe étoit fière, & n’étoit pas d’un coupable. 
Le procès dura quatorze mois; il n’y eut de jugement ni 
pour, ni contre lai; la Voifln, la Vigoureux & fon frère 
& le prêtre furent brûlés avec le Sage à la Grève. Le 
maréchal de Luxembourg alla quelques jours à la campa- 
gne, & revint enfuite à la Cour faire lesfonéUons deCa- 
pitaine-des-gardes , fans voir Louvois , & fans que le Rot 
lui parlât de tout ce qui s’étoit paffé. 

F V • 
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grandeurs de fa charge , il demeura confondu. 

L’effet répondit à la menace, le lende- 
main le faélum fut lignifié & débité par-tout. ' 

Des pièces auffi fortes & une fortie faite à un 
capitaine des gardes -du- corps , au milieu 
de la falle , firent le bruit qu’on peut ima- 
giner. Tous les ducs oppofèrent tout ce* qu’ils 
eurent d’amis très-difpofés à foutènir pleine- : 

ment le duc de Richelieu. 

Tout ce que la charge & le commande- 
ment des armées donnoient de partifans en 
même deffein pour lui, étoit un mouvement 
fort nouveau qui pouvoir avoir de grandes 
fuites. M. de Luxembourg fentit à travers 
fa colère qu’il s’étoit attiré ce fracas par les 
injures de fon faélum; il comprit que fol- 
liciter pour lui ou prendre un parti éclatant 
contre dix-fept pairs de France, feroit chofe 
fort différente à la dernière partie, fort difficile 
à lier, que les princes du fang, fesamis inti- 
mes, fe garderoient bien de s’y lailfer aller; 
que le Roi qui au fond ne l’aimoit pas , feroit 
tenu d’après le gros de fes parties, & en I 

particulier par le duc de la Rochefoucault, 

& que madame de Maintenon, amie intime 
de tous les temps du duc de Richelieu & j 

toujours depuis dans la liaifon la plus étroite 
avec lui , qui feul de la Cour la voyoit à toute ' 
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heure, feroit Ton affaire propre de la fienne. 

Le héros en pâlit & eut recours à Tes ami» 
pour le tirer de ce fâcheux pas. Il s’adrefla 
à M. le prince & aux ducs de Chevreufe & 
de Beauviiliers & à quelques autres encore 
de moindre étoffe qu’il crut pouvoir le fer- 
vir. Il fit offrir par les trois premiers une 
excufe verbale avec fuppreflion entière de 
fon faélum à condition de celle de la ré- 
ponfe. 

M. de Richelieu , prié de fe trouver chea ^ 
M. le prince avec les ducs de Chevreufe & 
de Beauviiliers , y fut prêché plus d’une fois 
fans vouloir s'y rendre , tandis que fa réponfe 
couroit de plus en plus & qu'il la faifoit 
diftribuer à pleines mains : à la fin il s’y 
rendit. Là , fut réglé comme la chofe dévoie 
fe palier ; M. de Luxembourg , les jours & 
heures marqués , rencontra M. de Richelieu 
chez le Roi dans le temps de la journée où 
il y a le plus de monde : il s'approcha de 
lui, & lui dit en ces propres termes, qu’il 
étoit très-fâché de l’impertinence du faétum 
publié contre lui, qu’il lui en faifoit fes 
exeufes , qu’il le fupplioit d'être perfuadù 
qu’il l’avoit toujours fort eftimé & hono- 
ré, & le faifoit encore, ainfî que la mé- 
moire de M. le cardinal de Richelieu ; qu’au 

F vj 
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lefte il n’avoit point du tout vu cette pièce, 
qu’il châtieroit fes gens d’affaires auxquels 
il avoit toujours foigneufement défendu tou- 
tes fortes d’inveftives ; qu'enfio il avoit donné 
des ordres très-précis pour la faire fupprimer. 
M. de Richelieu vif & bouillant le laifladire* 
& lui répondit par quelques honnêtetés entre 
fes dents; il finit par une affurance mieux 
prononcée qu’il feroit aufli fupprimer la ré- 
ponfe. Elles le furent en effet de part & 
d’autre, mais après que M. de Richelieu 
nous en eut donné à tous & à notre confeiU 
i fes amis à pleines mains & furtout aux bi- 
bliothèques. 

Projet âune Impojîtion proportion^ 
nelle , par MM, de Vctuhan (a) Çt 
de Boifguilbert, 

P ATRIOTE comme étoit M. de Vauban» 
il avoit été toute fa vie touché de la mi- 


(«) Sdbaftien le Prêtre de Vauban , maréchal de France , 
né en 1683 , mon en 1707, étoit ilTu d’une famille noblo 
ancienne de Nivernois. Cet homme de génie portai 
l'art des fortifications au plus haut dégré; il conduifît 
tous les fiéges auxquels Louis XIV fe trouva. Ce fut au 
üége de Maliricht qu’il Ce fervit pour la première foisda 
la nouvelle méthode qu’il «voit inventée pour l’attaque 
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sère du peuple & de toutes les vexations qu'il 
fôuffroit. La connoiflance que fes emplois lui 
donnoient de la nécefllcé de fes dépenfes & 


des places. Ce fut Vauban qui , contre l’avis de Louis XIV, 
de fbn frôre , de cinq maréchaux de France & furtout de 
Louvois , entreprit , contre l’ufagc reçu , d’attaquer Va- 
lenciennes en plein jour. ,,Vous voulez, dit-il, ménager 
,,le fang du foldat : vous l’épargnerez bien davanctag 
„ quand il combattra de jour fans confuHon & fans tu- 
„ multc , fans craindre qu’une partie de nos gens tire fur 
„l’autre, comme il n’arrive que trop fouvent} il s’agit 
„de furprendre l’ennemi, nous le furprtndrons en effet, 
„lorfqu’ü faudra qu’épuifé des fatigues d’une veille ,j il 
,, foutienne les efforts de nos troupes fraîches. Ajoute* 
,,ü cette raifon que, s’il y a dans cette armée des fol- 
,, dats de peu de courage , la nuit favorite leur timidité ; - 
5, mais que, pendant le jour, l’œil du maître infpire la 
„ valeur, & élève les hommes au deflus d’eux-raômes,,. 
Le Roi fe rendit aux raifons de Vauban. Les Moufque- 
taires, par leur valeur, s’emparèrent de la contrefearpe, 
tous les ouvrages furent emportés en plein jour, & la 
ville capitula lorfqu’on s’y attendoit le moins. 

Vauban ne fut pas écouté au fiége de Cambrny. Du- . 
metz, brave homme, mais chaud & emporté, attaqua la 
demi-lune de la citadelle, qui à la vérité fut prife; mais 
les ennemis étant revenus avec un feu épouvantable , ils 
la reprirent , & le Roi y perdit plus de quatre cents fol- 
dats & quarante officiers. Vauban deux jours après l’atta- 
qua dans les formes , & s’en rendit maître fans y perdre 
que trois hommes. „ Je vous^croirai une autre fois , lui 

dit Louis XIV „. 

Ce fut au lîége de Namnr que Vauban reçut le bdton 
de maréchal de France , qu’il avoir refufé deux ans au- 
paravant. Il craignoit que cette dignité empêchât qu’on 
ne l’employât avec des généraux de même rang, & n’oc- 
calionnât des difficultés contraires au bien du fervice. 
Vauban airooit mieux être utile & moins récompenfé. 

En 1706, laFeuillade étoit chargé du Oége de Turin, 
Comme c’étoit une opération importante & difficile, Vau- 
bau oOiit de ferviren qualité de volontaire dans l’armée , 
uniquement pour donner des confeilsaugénéral. LaFeuil- 
ladé, avec peu de talens & très-préfomptueux , le refulli 
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du peu d’efpérance que le roi fût pour re- 
trancher celle de fplendeut & d’amufemens, 
le faifoit gérait de ne voir point de remède 
à un accablement qui augmentoit fon far- 
deau de jour en jour. Dans cet efprit , il 
ne fit point de voyages (& il traverfoit fou- 
vent le royaume de tous les biais) qu’il ne 
prît par -tout des informations exaftes fut 
la valeur & le produit des terres, fur la forte- 
de commerce & d’induftrie des provinces & 
des villes, fur la nature & l’impofition des 
levées, fur la manière de les percevoir. 

Non content de ce qu’il pouvoit voir & 
faire par lui-même, il envoya fecrettement 


éc dit audacieufemene ; „J’efpère prendre Turin à laCo* 

hom Ç C’étoit le diredeur des fortifications des HoN 
landois , rival de Vauban } Le liège n’avançoit pas , mCme 
•près deux mois d’attaque. Louis XIV confulta Vauban , 
qui offrit encore d’aller conduire les travaux : „ Mais fon- 
,, gez , lui dit le Roi , que cet emploi ell au deflbus de 
^ votre dignité Sire , répondit Vauban , j* It 

èâtott de marichàl de Franc» à la porte , & f aiderai ptUl» 
être le duc de la Feuillade à prendre la ville. 

Ce vertueux citoyen employa fes momens d’oifiveté à ' 
des ouvrages lumineux fur la manière de fortifier, d’at- 
taquer & de défendre les places. Il nous a donné le pro- 
jet d’une dîme royale , qui fupprimant la taille , les doua- 
nes d’une province à l’autre, les aides, les décimes du 
Clergé & tous les autres impôts onéreux & non volon- 
taires, en diminuant le prix du fel de moitié & plus, 
produiroit au Roi un revenu certain & fuffifant , fans frais 
& fans être à’ charge à l’un de fes fujets plus qu’à l’autre, 
qui s’aogmenteroit par la meilleure culture des terres. 

Le maréchal de Vauban étoit un ancien Romain fout 
les traits d’un François; fujet fidelle, point courtifan, U 
tiinoit mieux fervir que plaire. 
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par-tout où il ne pouvoit aller, & même où , 
il avoir été & où il devoir aller, pour être 
inftruit de tout & comparer les rapports avec 
ce qu’il auroit connu par lui-même. 

Les vingt dernières années de fa vie au 
moins furent employées à ces recherches aux- 
quelles il dépenfa beaucoup. Il les vérifia fou- 
vent avec toute l’exaftitude & la juftelTe 
qu’il y put apporter , & il excelloit en ces 
deux qualités. Enfin il fe convainquit que 
les terres étoient le feul bien folide , & il fe 
mit à travailler à un nouveau fyftème. Il étoit" 
bien avancé lorfqu’il parut divers petits li- 
vres du fieur Boifguilbert , lieutenant-général 
au fîége de Rouen , homme de beaucoup d’ef- 
prit, de détail & de travail , frère d’un con- 
feiller au parlement de Normandie , qui , 
de longues mains, touché des mêmes vues 
que Vauban , y travailloit auflî depuis long- 
temps : il y avoit déjà fait du progrès avant 
que le chancelier eût quitté les finances ; il 
vint exprès le trouver, & comme fon efprit 
vif avoit du fingulier, il luj demanda de 
l’écouter avec patience & tout de fuite , lui 
dit , que d’abord il le prendroit pour un 
fou , qu’enfuite il verroit qu’il méritoit d’être ' 
écouté , & qu’à là fin il demeureroit content 
de-fon fyftème.’ Pontchartrain rebuté de tant 


bigitized by Googl( 



136 M:émoir.es 

de donneurs d’avis qui lui avoient pafle par 
les mains & qui étoic tout falpêtre, fe mit t 

à rire t lui répondit brufquement qu’il s’en I 

tenoit au premier, & lui tourna le dos. Boif- 
guilbert revena à Rouen ne fe rebuta point 
du mauvais fuccès de fon voyage. Il n’en 1 

travailla que plus infatigablement à fon pro- 
jet, qui étoit à peu près le même que celui 
de Vauban , fans fe connoître l’un & l'autre. 

De ce travail naquit un livre favant & pro- 
fond fur la matière dont ce fyftème alloit 
à une répartition exaèle , à foulaget le peuple 
de tous les frais qu’il fupportoit & de beau- 
coup d’impôts, qui faifoit entrer les levées 
directement dans la bourfe du Roi , & confé- 
quemment ruineux à l’exiftence des traitans, 
à la puiiTance des intendans, au fouverain 
domaine des miniitres des finances : auffi dé- 
plut-il à tous ceux-là autant qu’il fut applaudi 
de tous ceux qui n'avoient pas les mêmes 
intérêts. Chamillart qui avoit fuccédé à Pont- ' 

chartrain, examina ce livre, en conçut de ' 

l’eftime ; il manda Boifguilbert deux ou trois I 

fois à l’Étang & y travailla avec lui à plufieurs i 

reprifes en minillre dont la probité ne cherche | 

que le bien. En même temps Vauban toujours 
appliqué à fon ouvrage, vit celui-ci avec 
attention, 8c quelques autres du même au- 


• ) 
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teur qui le fuivirent. De là il voulut entretenir 
Boifguilbert. Peu attaché aux Gens, mais ar- 
dent pour le foulagement des peuples, & pour 
le bien de l’état, il retoucha fes plans de ré- 
forme & les perfectionna fur ceux-ci , & y mit 
la dernière main. Ils convenoient fur les cho- 
fes principales , mais non en tout, Boifguilbert 
vouloir laiûer quelques impôts fur le com» 
merce étranger & fur les denrées à la manière 
de Hollande, & s’attachoit principalement i 
ôter les plus odieux , furtout les frais imraenfes 
qui , fans entrer dans les coffres du Roi , rui- 
noient les peuples à la difcrétion des traitans 
& de leurs employés, qui s’y enrichiffoient 
fans mefure, comme cela eft aujourd’hui , & 
n’a fait qu’augmenter fans avoir jamais ceffé 
depuis. Vauban d’accord forces fuppreffions, 
paQbitjufqu’à celle des impôts mêmes. Il pré- 
tendoit n’en laiffer qu’un unique , & avec 
cette fimplification remplir également leur» 
vues communes fans tomber en aucun Incon- 
vénient. Il avoir l’avantage fur Boifguilbert 
de tout ce qu’il avoir examiné , pefé , comparé 
& calculé lui -même en fes divers voyages 
depuis vingt ans, de ce qu’il avoir tiré du 
travail de ceux que dans le même efprit il 
avoir envoyés depuis plufieurs années en di- 
verfes provinces, toutes chofes que Boifguil- 
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bert , fédentaire à Rouen , n’a voit pu fe propo- 
fer , & l’avantage encore de fe reftifier par les 
lumières & les ouvrages de celui-ci , par quoi 
il avoir raifon de fe flatter de le furpafler en 
exaftitude & en juftefle.bafe fondamentale 
de pareille befogne. Vauban donc aboliflbic 
toutes fortes d'impôts auxquels il en fubfti- 
tuoit un unique divifé en deux branches , aux- 
quelles il donnoit le nom de dixrae royale, 
l’un fur les terres par un dixième de leur pro- 
duit, l’autre* léger par eftimation fur le com- 
merce &l’induftrie , qu’il eftimoit devoir être 
encouragés l’un & l’autre bien loin d’être ac- 
cablés. Il prefcrivoit des règles très-fimples , 
très-fages & très-faciles pour la levée & U 
perception de ces deux droits fuivant la va- 
leur de chaque terre , & par rapport au nombre 
d’hommes fur lequel on peut compter avec le 
/ plus d’exaftitude dans l'étendue du royaume. 
Il ajouta la comparaifon de la répartition 
en ufage avec celle qu’il propofoit, les in- 
convéniens de l'une & de l’autre & récipro- 
quement leurs avantages, & conclut par des 
preuves en faveur de la fienne d'une netteté & 
d’une évidence à ne s’y pouvoir refufer. Aufli 
cet ouvrage reçut-il les applaudiflemens des 
perfonnes publiques & les approbations les plus 
capables de ces calculs & de ces comparaifons, 
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& les plus verfées en toutes ces matières, qui 
«n admirèrent la profondeur , la juftefle , 
l’exaftitude & la clarté; mais ce livre avoic 
un grand défaut, il donnoit à la vérité au Roi 
plus qu’il ne tiroit par les vues jufqu’alor» 
pratiquées ; il fauvoit aufli les peuples de 
ruine & de vexations & les enrichiflbit en 
leur laiffant tout ce qui n’entroit point dans 
les poches du Roi à peu de chofes près ; mais 
il ruinoit une armée de financiers, de com- 
mis, d’employés de toute efpèce, il les ré- 
duifoit à vivre à leurs dépens & non {)lus à 
ceux du public, & il fapoit par les fonde- 
mens les fortunes immenfes qu’on voit naître 
en fi peu de temps. C’étoit déjà avoir de 
quoi échouer; mais le crime fut que cette 
nouvelle pratique faifoit tomber l'autorité 
du contrôleur-général , fa faveur, fa fortune, 
fatoute-puiflànce, & par proportion celle des 
intendans des finances, des intendans de pro- 
vinces, de leurs fecrétaires, de leurs com- 
mis , de leurs protégés qui ne pouvoient plus 
faire valoir leur capacité & leur indullrie, 
leurs lumières &leur crédit, & qui déplus 
tomboient du même coup dans l'impuiflance 
de faire du bien ou du mal à perfonne. Il 
n’eft donc pas furprenant que tant de gens 
fi puifians en tout genre , à qui ce livre arra- 
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choie tout des mains , ne confpiraffent con- 
tre un fyftème fî utile à l’état, fi heureux 
pour le Roi , fi avantageux aux peuples du 
royaume , mais fi ruineux pour eux. La robe 
entière en rugit pour fon intérêt : elle eft la 
modératrice des impôts par les places qui en 
regardent toutes les fortes d’adminiftrations 
& qui lui font affeftées privativement à tous , 

& elle fe le croit encore avec plus d’éclat par j 
la néceflité de l’enregiftreraent des édits bur- | 

faux. . • 

Les. liens du fang fafeinèrent les yeux aux 
deux gendres de M. de Colbert , de l’efprit & 
du gouvernement duquel ce livre s'écartoic 
fort, & ils furent trompés par les raifonne- 
mens vifs & captieux de Defmarets dans U 
capacité duquel ils avoient toute confiance , 
comme un difciple unique de Colbert fon on- 
cle , qui l’avoit élevé & inftruit. Chamillart fi 
doux , fi amoureux du bien , & qui n’avoit pas , 
comme on l’a vu, négligé de travailler avec 
Boifguilbert, tomba fous la même fédudion 
de Defmarets. Le chancelier qui fe fentoit ’ 
toujours d’avoir été , quoique malgré lui , con- 
trôleur-général des finances , s’emporta : en un 
' mot, il n’y eutquelesimpuiflans& les défin- 
térefles pour Vauban & Boifguilbert, je veux 
dire l’églife & la noblefle , car pour les peuples 
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qui y gagnoient tout , ils ignorèrent qu’ils 
avoient touché à leur falut , que les bons bour- 
geois feuls déplorèrent : ce ne fut donc pas 
merveille fi le Roi , prévenu & invefti de la 
forte, reçut très-mal le maréchal de Vauban 
lorfqu’il lui préfenta fon livre qui lui étoit 
adrefl'é dans tout le contenu de l’ouvrage. On 
peut juger fi les miniftres à qui il le préfenta 
lui firent un meilleur accueil. De ce moment, 
fes fervices, fa capacité militaire, unique en 
fon genre , fes vertus , l’affeélion que le Roi y 
avoir mife, jufqu’à croire fe couronner de 
lauriers en l’élevant ; tout difparut à l’inftant 
à fes yeux : il ne vit plus en lui qu'un infenfé 
pour l’amour du public & qu’un criminel qui 
attentoit à l’autorité de fes miniftres , par con- 
féquent à la fienne. Il s'en expliqua de la forte 
fans ménagement : l’écho en retentit plus ai- 
grement encore dans toute la nation offenfée 
qui abufa fans aucune retenue de fa vidoire ; 
& le malheureux maréchal porté dans tous les 
cœurs françois, ne put furvivre aux bonnes 
grâces de fon maître, pour qui il avoir tout 
fait, & mourut peu de mois après, ne voyant 
plus perfonne, confumé de douleur & d’une 
affliction que rien ne put adoucir, & à la- 
quelle le Roi fut infenfible, jufqu’à ne pas 
faire femblant de s’apercevoir qu’il eût perdu 
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un ferviteur fi utile & fi illuftre. Il n’en fut 
pas moins célébré par toute l'Europe , & par 
les ennemis mêmes; ni moins regretté en 
France de tout ce qui n’étoit pas financiers 
ou fuppôts de financiers. Boifguilbert, que 
cet évènement auroit dû rendre Page, né 
put fe contenir. Une des chofes que Cha- 
millart lui avoit le plus fortement objectées, 
étoit la difficulté de faire des changeraens 
au milieu d’une forte guerre. Il publia donc 
un livre fort court par lequel il démontra 
que M. de Sully , convaincu du défordre des 
finances que Henri IV lui avoir comraifes « 
en avoit changé tout l’ordre au milieu d’une 
guerre autant ou plus fàcheufe que celle dans 
laquelle on fe trouvoit engagé , & en étoit 
venu à bout avec un grand fuccès; guis s’é- 
chappant fur la faulleté de cette excufe par 
une tirade, de faut-il attendre la paix 
pour, &c. , il étala avec tant de feu & d’évi- 
dence un fl grand nombre d'abus fous lefquels 
il étoit impoffible de ne pas fuccomber, qu'il 
acheva d’outrer les miniftres déjà fi piqués 
de la coroparaifon du duc de Sully, & fi 
impatiens d’entendre toujours renouveler le 
nom d’un fi grand feigneur , qui en a plus fu 
en finance que toute la robe & la plume. La 
vengeance ne tarda pas, Boifguilbert fut exilé 


Digitized by Goc 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 143^ 

au fond de l’Auvergne; tout fon petit bien 
confiftoit en fa charge, cedant de la faire, il 
taridbit. 

La Vrillière, qui avoit la Normandie dans 
fon département, avoit expédié la lettre de 
cachet. Il l’en fit avertir & la fufpendit quel- 
ques jours comme il put. BoÜguilbert fut peu 
ému; plus fendble peut-être à l’honneur de 
l’exil , pour avoir travaillé fans crainte au bien 
& au bonheur public, qu’à ce qu’il lui en al- 
loit coûter. Sa famille en fuf plus alarmée , & 
s’emptedà à parer ce coup. La Vrillière de lui- 
même s’employa avec générodcé; il obrinc 
qu’il fît le voyage, feulement pour obéir à un 
ordre émané qui ne fe pouvoir plus retenir, 

& qu’aulfî-tôt après qu’on feroit informé de 
fon arrivée au lieu prefcric, il feroit rappelé. 

Il fallut donc partir. La Vrillière averti de fon 
arrivée , ne douta point que le Roi ne fût con- 
tent , & voulut en prendre l’ordre pour fon re- 
tour; mais la réponfe fut que Chamillart ne • ’ 
l’étoit pas encore.-J’avois fort connu les deux 
frèresBoifguilbert;jeparlai doncàChamillart: 
ce fut inutilement , on le tint là deux mois , au 
bout defquels j’obtins fon retour. Mais ce ne 
fut pas tout, Boifguilbert mandé, en reve- 
nant, eduya une dure réprimande & pour le 
mortifier de tous points , fut envoyé à Rouen 
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furpendu de fes fondions, ce qui toutefois ne 
dura guère. Il en fut amplement dédommagé 
par la foule dépeuple qui fut au devant de lui , 
&les acclamations avec lefquelles il fut reçu. 

Établissement de la Capitaùon, 

Al la fin de cette année ( 1595 ) , la capita- 
tion (û) fut établie. L’invention & la pro- 
pofition fut de Bafville, fameux intendant 
de Languedo‘c. Un fecours ffaifé à impofer 
d’une manière arbitraire, à augmenter de 
même, & de perception fi facile, étoit bien 
tentant pour un contrôleur-général embar- 
rafl’é à fournir à tout. Pontchartrain néan- 
moins y réfifla long-temps de toutes fes forces; 
il en prévoyoit les terribles conféquences, 
& que cet impôt étoit de nature à ne jamais 
cefler. A la fin , à force de cris, de befoin , les 
brigues lui forcèrent la main. . 

jAntcdott 


{a) On trouve dans les Mémoires déMaintenon, que la 
capitation rendit au delà des erpérances des fermiers. 
L’auteur fe trompe .lourdement; il eft certain qu’il n’ya 
jamais eu de ferme de la capitation. Le même écrivain 
avance avec la même ignorance , que les laquais de Paris 
allèrent à l’Hôtel - de - Ville prier qu’on les impolàt à la 
capitation. Ce conte ridicule , dit M. de Voltaire , fe 
réfute de lui- même. Les maîtres payèrent toujours pour, 
leius domcltiques» 
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Anecdote fur la Conflitutlon Unige- 
nitus. 

A. ME LOT, à fon retour de Rome, me 
0onta un fait bien remarquable & qui mérite 
place ici. Il me dit que le pape l’avoit pris 
en goût, & lui parlant fouvent avec con* 
fiance, qu’il gémiflbit d’être en brajjîères & 
de ne pouvoir ce qu’il voudroit. Dans une 
de fes converfations, le pape fe répandit avec 
lui en regrets de s’être lailie aller à donner la 
confiitution , que les lettres du Roi lui avolent 
arrachée, dans la perAiafion où elles l’avoient 
mis, ainfî que toutes celles du P. Tellier, 
que le Roi étoit fi abfolu en France & telle- 
ment maître des évêques, du refte du clergé 
& des parlemens , que fa bulle feroit reçue 
de tous unanimement, enregiftrée& publiée 
, par-tout fans la moindre difficulté ; que , s’il 
eût pu penfer en trouver la centième partie 
de ce qu’il en rencontroit, jamais il ne l’au- 
roit donnée. 

Là defius Amelot lui demanda avec liberté 
pourquoi auffi, voulant donner fa bulle, il 
ne s’étoit pas contenté de la cenfure de quel- 
ques propofitions du P. Quefnel , au lieu d’en 
faire une baroque de cent-une propofitions ? 

Suppl. Tome JL G 
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Que là deffus le pape s’étoit écrié , s’étoi: mis 
à pleurer, &laifaififlàntle bras, lui avoir ré- 
pondu en ces propres termes italiens, répon- 
dans à ceux qu’il me dit en François , que voici ; 

Hé ! M. Amelot, M. Amelot, que vou- 
liez-vous que je filîe? je me fuis battu à la 
perche pour en retrancher; mais le P. Tellier 
avoir dit au Roi qu’il y avoir dans ce livrft 
plus de cent propofitions cenfurables. 11 n’a 
pas voulu paflér pour menteur, & l'on m'a 
tenu le pied fur la gorge pour en mettre plus 
<3e cent, pour montrer qu’il avoir dit vrai, 
& je n’en ai mis qu’une de plus. Voyez, M. 
Amelot, comment j’aurois pu faire autre- 
ment. 

On peut juger que ce récit ne fe paflà point 
fans commentaires. Rien ne prouve plus fo- 
lidement ni plus évidemment par ce difcours 
du pape, le cas qu’il faifoit lui-méme de fa 
eonftituiion, de la nécelTité de la faire, & de 
la manière dont on la lui avoir fait donner, 
par conféquent du refpeél qui pouvoir être dû. 
à tant de machines infernales , & qui a en effet 
allumé un feu d’enfer, fuivant la louable in- 
tention de ceux qui l’ont extorquée & fabri- 
quée ; & quelle eft cette pièce qui a fait de- 
puis la fortune d’être érigée & préfentée en 
article de foi par fes créatures. Perfonne ne 
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révoquera en doute la probité & la vérité d’ A- 
raelot dans ce récit. 

4e^-.-=== r = > 

Le Maréchal àéHurràères ; fa fortune i 
fa famille ; fa mort. 

En ce temps (1594) mourut M. le maré- 
chal d’Humières (a). C’étoit un homme qui 
avoit tous les talens de la Cour & du grand 
monde , & toutes les manières d’un fort grand 
feigneur , avec cela hommed’honneur, quoi- 
que fort liant avec les miniftres & très-bon 
courtifan; ami particulier de M. de Louvois, 
qui contribua beaucoup à fa fortune , & ne le 
fit pas attendre. 

Il étoit brave, & fe montra meilleur en 
fécond qu’en premier. Il étoit magnifique 
en tout , bien avec le Roi qui le diftin- 
guoit fort, & étoit familier avec lui. On peut 


(i») Louis de Cri vaut d’Humiôres , d’une ancienne fa- 
mille originaire de Tours, fe diftingua par fa valeur en 
différentes occnlions. Ce fut à la recommandation de M. 
de Turcnnc qu’il obtint le bâton de maréchal de France. 
On rapporte que Louis XIV ayant demandé au chevalier 
de Grammont s’il favoit qui il venoit de faire maréchal 
de France, ce feigneur lui répondit: „ Oui, Sire, c’eft 
,, madame d’Huiniôres,,. En effet, on croyoitùlaCourquc 
le vicomte de Turenne étoit épris des charmes & de l’ef- 
pritüe mad.ama lamarquife d’Humiéres, qui étoit une de 
la Châtre. 

Gij 
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dire quï fa préfence ornoit la Cour & tous les 
lieux où il fe trouvoit. Il avoic toujours fa 
maifon pleine de tout ce qu'il y avoit de plus- 
grand & de meilleur. Les princes du fang n’en 
bougeoienc, & il ne fe contraignoic en rien 
pour eux ni pour perfonne. Avec un air da 
liberté, de politeffe, de difcernement, qui 
lui étoit naturel & qui féparoit toute idée 
d'orgueil d’avec la liberté & la dignité d’un 
homme qui ne veut ni fe contraindre , ni con- 
traindre les autres. Il avoit les plus plaifantes 
colères du monde , furtout en jouant , & avec 
cela le meilleur homme de la terre, & qui 
étoïc généralement aimé. Il avoit le gouver- 
nement général de Flandre & de Lille où il 
tenoit comme une Cour , & avoit fait un 
beau lieu de Mouchy , à deux lieues de Com- 
piègne, dont il étoit capitaine. Le Roil'a- 
voit fouvent aidé à accommoder Mouchy , & 
y avoit été pluGeurs fois. 

M. de Louvois qui , à la mort du duc de 
Ludes , voulut rogner l’office de grand-maître 
de l’artillerie, en faveur de fa charge de fe- 
crétaire d’état , fit faire le maréchal d’Hu- 
mières grand-maître en fon abfence , comme 
il revenoit d’Angleterre complimenter de la 
part du Roi , le Roi Jacques II fur fon avène- 
ment à la couronne. Ce miniftre contribua 
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beaucoup à le faire faire duc vérifié , & à lui 
faire accorder ia grâce très-finguliére de faire 
appeler dans les lettres celui qui , avec l’agré- 
ment du Roi , épouferoit fa dernière fille » 
fille belle comme le jour & qu’il aimok paf- 
fionnément. Il avoit perdu fon fils unique 
fans alliance, au fiége de Luxembourg. Il 
avoit marié fa fille au prince d’Ifengheim , 
en obtenant un tabouret de grâce, & la fé- 
condé à Vafle, vidame du Mans, qui s’étoic 
remariée à Surville , cadet d'Hautefort , donc 
elle avoit été long- temps fans voir fon père. 

Le maréchal mourut allez brufquement & 
Verfailles , amèrement chagrin de n’avoir ja- 
mais penfé à fon falut , ni à fa fanté : il pou- 
voir ajouter à fes affaires ; il mourut pourtant 
fort chrétiennement , & fut généralement 
regretté. On peut remarquer qu’il fut affifté à 
la mort par trois amagoniftes, M. de Meaux, 
M. l’abbé de Fénelon, qui écrivirent bientôt 
l’un contre l'autre , & le P. Caffaro , théa- 
tin, fon confefleur, qui s’étant avifé d'écrire 
un livre en faveur de la comédie pour la 
prouver innocente & permife , fut puiflam- 
ment réfuté par M. de Meaux. 
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_ » 
Particulabités furleMaré^ 

chai de Coetlogon, 

E maréchal de Château-Renauld mou- 
rut à plus de quatre-vingts ans. C’étoit un 
fort homme d’honneur * très-brave » très-bon 
homme, & très-grand & heureux homme de 
mer, où il avoit fait de belles allions, que le 
malheur même de Vigo ne put tenir. Avec 
tout cela, il fe peut dire qu’il n’avoit pas le 
fens commun. Son fils unique avoit époufé 
une dernière fœur du duc de Noailles , par 
où il avoit eu la furvivance de la grande lieu- 
tenance-générale de Bretagne, qu’avoitfon 
père. 

Trois jours avant fa mort, leduc deNoail- 
les avoit furtivement obtenu & fait expédier 
fur le champ, un brevet de retenue de lao 
mille liv. pour fa fœur fur la charge de vice- 
amiral , qui n’avoit jamais été vendue , & 
qui fut préfenté à Coetlogon, qui la demanda 
comme premier lieutenant -général , qui ne 
s’attendoit rien moins qu’à cette apparition , 
& qui n’en voulut pas payer un denier. C'é- 
toit , aufli bien que le maréchal de Château- 
Renauld , un des plus braves & des meilleurs 
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hommes de mer qu’il y eût. Sa douceur , fa 
juftice , fa probité & fa vertu , ne furent pas 
moindres. Il avoit acquis l’affeélion & l'eftime 
de toute la marine, & plufieurs aftions bril- 
lantes lui avoient fait beaucoup de réputation 
chez l’étranger. Il avoir du feos avec un ef- 
prit médiocre, mais fort fuivi & appliqué. 
On fut honteux à la fin de cette efpiégleric 
de brevet de retenue , pour n’en dire pis , & 
fans lui plus rien demander , on lui donna la 
viçè-amirauté. 

Le duc de Noailles rapporta le brevet de 
retenue à M. le duc d’Orléans , qui le jeta 
au feu, & fit donner les 120 mille livres 
aux dépens du Roi , que le duc de Noailles 
fit payer à.fa fœur , en grand miniRre qui ne 
néglige rien. 

. Je dépaflerai tout de fuite le temps de ces 
'mémoires fur Coetlogon en faveur de fa vertu 
& de la fingularité du fait. M. le duc, de- 
venu premier miniftre fous les volontés de 
madame de Prie , fa funefte maîtrefle , & tous 
deux fous la fatale tutelle des frères Paris, 
fit au premier jour de l’an 1724, une pro- 
motion de maréchaux de France, & une de 
chevaliers de l’ordre, toutes deux ridicules. 
Il donna l’ordre à Coetlogon tout aulfi mal 
à propos' qu’il ne le fit point maréchal de 

G iv 
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voient faire arriver après lui. On fut cette 
généreufe réponfe moins par lui que par les 
gens qui lui avoient été détachés , & par les 
plaintes du peu de fuccès : le public y applau- 
dit, & la marine en fut comblée. Peu après it 
tomba malade de la maladie dont il mourut. 

Son neveu, car il n’avoit point été ma- 
rié, touché de la privation pour fa famille 
de l'illuftration que fon oncle a voit fi bien 
méritée, fit tant que le comte de Touloufe 
obtint du cardinal de Fleury, premier rai- 
nifire alors , le bâton de maréchal de France 
pour Coetlogon, qui fe raouroit , qui-ne fa- 
voit rien de ce que faifoit fon neveu, & qui 
n’en pouvoir plus jouir. Son confelTeur lui 
annonça cet honneur ; il répondit qu’autre- 
fois il y auroit été fort fenfible , mais qu’il 
lui étoit indifférent dans ces momens, où il 
voyoit plus que jamais le néant du monde 
qu'il falloit quitter, & le pria de ne lui plus 
parler que de Dieu , dont il ne fit plus que 
s'occuper uniquement. Il mourut quatre jours 
après , fans avoir penfé un inftant à fon bâton. 


G V 
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Anecdote furie Maréchal deMontreveU 

I^E maréchal de Montrevel (a), dont le 
nom ne fe trouvera guère dans les hiftoires « 
ce favori des foctas, des modes , du bel air« 
du maréchal de Villeroy, & prefque du feu 
R.OÎ, duq^uel il avoit tiré plus de cent mille 
livres de rente en bienfaits dont il jouilToit 


Ç(i) Lorfque Louis XIV fut affiéger Dole en Franche- 
Comté , çctte place avoit pour commandant le comte de 
Montrcyel, homme d’un grand courage , fidelle par gran- 
deur d’ame aux Efpagnols qu’il halObit , & au parlement 
de la province qu’il mépriroit. Sa garnifon n’étoit corn- j 

pofée que de quatre cents foldatt & d’un petit nombre [ 

d’habitans ; néanmoins il entreprit de fe défendre. L’atta- j 

que de cette place ne fe fit point dans les formes ordinai- 
res; à peine la tranchée fut -elle ouverte, qu’un petit 
nombre de volontaires fut audacicufèment attaquer lacon- 
trefcarpeSi s’y logea. Legrand Condé& fonfils coururent 
à propos pour foutenir cette jeuneffe inconfidérée. Après 
quatre jours de flége la ville capitula, & en moins de 
«rois fcmaincs toute la Franche-Comté fut foumife au 
Roi. Le confcil d’Efpagne indigné de ce peu de réfiftance « 
écrivit au gouverneur : „ Que le Roi de France auroit 
,, dû envoyer fes laquais prendre poflellîon de ce pays , 

„au lieu d’y aller en perfonne 
En 1703 , le comte de Montrevel fut compris dans nne 
promotion de maréchaux de France , & envoyé avec 
quelques troupes pour faire la guerre aux miférables ha- 
bitans des Cevennes; mais, quelle guerre I On faifoit péri* 
fur la roue, on brùloitles prifonniers qu’on faifoit, de 
ces fupplices cxcitoient la fureur de ces fanatiques & les 
portoient à la barbarie la plus atroce contre les foldats 
qui leur tomboient entre les mains. En 1704, le maréchal 
lie Montrevel fut relevé par le maréchal de Villars, qui 
pacifia ce pays , par fa fcrnMté & fon adrefle. 
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encore, qui n’a pu être nommé que pour ce 
à quoi il avoit le moins de parc , une figure 
qui le fie vivre prefque toute fa vie aux dépens 
des femmes , une grande naiffance & une va- 
leur brillante, par delà, quoi que ce puifle 
être , mourut efcroc de fes créanciers , n’ayanc 
rien vaillant que trois cents louis qu’on lui . 
trouva , & force vaiflelle & porcelaine. Il 
avoit ces mifères des femmes qui l’avoient fait 
fubfifter y & il ne craignoit rien tant qu’une 
faliére renverfée. 

Il fe préparoit à aller en Alface, dînant 
chez Biron, depuis duc, pair & maréchal 
de France, une faliére fe répandit fur lui, 
il pâlit , fe trouva mal , dit qu’il étoit mort : 
il fallut fortir de table & le mener chez lui ; 
on ne put lui remettre le peu de tête qu’il 
avoit, la fièvre le prit le foir, & il mourut 
après, n’emportant que les regrets de fes 
créanciers. 

''' M, DE Broglio, Auteur de Vaw- 
gmentation du Prêt des Troupes. 

Broglio, gendre du chancelier Voifîn, 
qui, lors de fa tôute-puiflance dans les der-' 
niers temps' du feu Roi , lui avoit fait donner 
' un gouvernement & une infpedlion d’ihfan- 

G vj 
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terie , étoic fils & frère aîné des maréchaux 
de Broglio, dont il fut toute fa vie le fléau. 
C’écoit un homme de ledure, de beaucoup 
d'efprit , très-méchant , très-avare , très-noir, 
d’aucune force de mefure, pleinement & pu- 
bliquement déshonoré fur le courage & fur ‘ 
toute forte de chapitres; avec cela , effronté , 
hardi» audacieux & plein d’artifices, d’intri-' 
gués & de manèges, jufque là que fon beau- 
père le craignoit , lui qui fe faifoit redouter 
de tout le monde. Il fe piquoit avec cela de 
la plus haute impiété & de la plus raffinée dé- 
bauche , pourvu qu’il ne lui en coûtât rien » 
quoique fort' riche. Je n’ai guère vu face 
d’homme mieux faite pour repréfenter celle 
d’un réprouvé que la fienne, cela frappoic. 

Un gendre de Voifîn ne devoit pas être • 
un titre pour entrer dans la familiarité de M. 
le duc d’Orléans, qui, peut-être de tout le ' 
règne du feu Roi , ne lui avoir jamais parlé. Je 
ne fais qui le produilit , car la petite cour obf- 
«ure qu’il appeloit fes roués , & que le monde 
ne connoiffoit point fous d’autre nom, nie ■ 
fut toujours parfaitement étrangère. Mais 
Broglio s’y initia fi bien, qu’il fut de tous 
les foupers; & que de là il .fe mit à parler 
troupes en d’autres temps.au Régent, -fous 
prétexte .de la connçifiàncej que leur ufago' 
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& fon infpçétion lui en avoieot donnée. 11 
s'ouvricainfi quelquefois le cabinet, où on lui 
▼oyoit porter un portefeuille. 

De ce travail , qui dura quelque temps deux 
eu trois fois la femaine , fortit une augmen» 
tation de paie de iix deniers par foldat , avec 
un profit deflus pour chaque capitaine d’in- 
fanterie, qui coûtèrent au Roi pour toujours 
fept cent mille livres par an. Il capta pour cela 
quelques gens du confeil de guerre , qui n’o- 
fèrent s’y oppofer , dans la certitude que 
Broglio n’eût rien oublié pour s’en faire un 
mérite dans les troupes à leurs dépens, mais 
donc prefque tout ce confeil & le public cria 
beaucoup dans un temps de paix& de défordre 
desfinances, qui ne pouvoienc futfire aux plus 
preflans befoins. 

Broglio comptoit bien fe continuer du tra- 
vail, & devenir par là un perfonnage, & il 
avoit perfuadé le Régent que les trôupesl’al- 
loient porter.. fur les pavois.' Tous deux; fe 
trompèrent lourdement ; M. le duc d’Orléans , 
par une augmentation fort pefante aux finan- 
ces, qui ne fe pouvoir plus rétrafter, qui ne 
tînt lieu de rien , & dont le gros des troupes 
ne s’aperçut feulement pas; Broglio, en rce 
qu’il ne mit plus le pied dans le cabinet pour 
aucun travail , & qu’il demeura dans l’op- 
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probre qu’il méritoic à tant de titres. Il fut 
enfin noyé tout à fait fous le miniftère du car- 
dinal de Fleury, contre qui , en faifant fa I 

tournée , il s’échappa en propos les plus li- 
cencieux. Le cardinal , qui en fut informé 
aufii-tôc, lui envoya ordre de revenir fur le 
champ, & en punition de fon infolence, lui 
ôta fa direction fans récompenfe ; car il étoic 1 

devenu direéteur de l’infanterie, dont les 
appointemens font de ao mille livres. Il de- 
meura donc chez lui fort obfcur, à Paris, & 
fort délailfé. 

Quelque temps après il maria fon fils à la 
fille de Beufewald, colonel du régiment des 
Gardes-SuilTes , & long-temps employé avec 
capacité en Pologne & dans le nord ; & vou- 
lut la claufe expreflè que fon fils ne ferviroit 
point, &que ni lui, ni fa femme ne verroient 
jamais le Roi, la Reine, ni la Cour. Je penfe 
que voilà le premier exemple d’une fi au- 
dacieufe folie. Elle a été pleinement accom- 
plie , & fon fils à toujours vécu inconnu k 
dans la dernière bbfcurité. 

Pj 4 RTic VL^R iTÉsde M* deSoubîfe.' 

M oNsiEURde Soubife, né, comme il le 
difoit lui- même, mais bien bas à fes amis en 
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riant , & en s’applaudiflant de fa bonne fortu- 
ne ; né dis-je , gentilhomme avec quatre mille 
livres de rente, & devenu prince à la fin, 
avec quatre cent mille livres de rente , avoit 
époufé une riche veuve qui n'étoit rien d’elle , 
ni de fon premier mari dont elle n’avoitpas 
d'enfans , qui lui donna tout fon bien par le 
contrat de mariage. Cette femme mourut en 
1660, Avec ce bien , demeuré à M. de Sou- 
bife, pn fongea dans la famille à le remarier 
& à en tirer parti. Madame deChévreufe, 
toujours la mieux avec la Reine, & d’autant 
plus que les troubles étoient bien difparus , 

< & que le cardinal Mazarin écoit mort en 
1661 y qui eût été obftacle aux vues élevéet 
de madame de Chevreufe , imagina d’unir 
fon crédit à celui de madame de Rohan , qui , 
fans faveur comme elle , étoit fort confidérée , 
pour faire le mariage de fa fille aînée , en lui 
faifant donner le tabouret. C’étoit en i 66 g. 
M. de Louvois étoit encore trop petit gar- 
çon, & fon père trop fin & trop politique , 
pour ofer broncher devant M. deTurenne, 
comme il s’y éleva long-temps après , & ce 
grand capitaine ctoit dans l’apogée de fa fa- 
veur & de fa confidération perfonnelle, avec 
un crédit que rien ne balançeit. Il étoit lors 
fort huguenot, madame de Rohan encore 
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plus. Cet intérêt & la figure qu'ils faifoient 
dans leur religion « les avoient intimement 
unis. M. de Turenne entra donc dans cette 
affaire comme dans la fienne propre. Madame 
de Rohan la pourfuivit comme une grâce 
qu’elle demandoic inftamment , madame de 
Chevreufe ayant tout fon crédit & toutes fes 
anciennes liaifons avec la Reine, & ils l’em- 
portèrent. Ils obtinrent, prefqu’en même 
temps, de faite madame de Soubife dame du 
palais , & une fois à la Cour , fa beauté fit 
le refte. Tout s’ufe : le Roi ne fut pas long- 
temps fans en être épris. L'humeur de ma- 
dame de Montefpan le fatiguoit ; il avoir eu 
des paflades & lui avoir même donné des riva- 
les. Celle-ci fut bien fe conduire. Bontems 
porta les paroles, le fecret extrême fut exigé , 
ia frayeur de M. de Soubife fut exagérée , la 
maréchale de Rochefort, accoutumée au mé- 
tier , fut choifie pour confidente. Elle don- 
noit les rendez-vous chez elle, où Bontems 
la venoic avertir , & toutes deux , bien feules 
& bien affublées , fe rendoient par les derrières 
cliez le Roi* 
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M O R T de M. U Maréchal de 
Luxembourg, 

SIEUR de Luxembourg (û) nefur- 
vécut pas long-temps.au beau mariage qu’il 


(a) François-Henri de Montmorency , duc de Luxem- 
bourg} êtoit fils de François de Montmorency, comte de 
Boutteville, qui eut la tôte tranchée Tous Louis XIII, 
pour s’étre battu en duel. Sa taille étoit contrefaite & fe 
phyflonomie auflère ; mais s’il étoit privé des dons exté- 
rieurs de la nature, on peut dire qu’elle lui prodigue 
tout le relie. Le maréchal de Luxembourg avoit l’ame 
grande & magnanime, le génie vaSe, le cœur fenliblc ; 
il étoit défintérelTé , plein de grltes, de politelfe, d’en- 
jouement & de vivacité & furiout de modelUe. Si M. te 
duc de Saint-Simon ne le peintpasavcc des couleurs bien 
favorables dans fa vie privée, .au moins lui rend-il la juf- 
tice qu’il méritoit à la tête des armées. On n’apasoublid 
que lui ayant été rapporté que le prince d’Ornnge avoit 
dit : ,, Ell-il polCble que je ne battrai jamais ce bolTu-là? ,, 
il répondit : „ Comment fait -il que je fuis bolTu? il ne 
„m’a jamais vu par derrière „. C’eft ce héros que le 
prince de Conti appeloit /# tapijjitrdt Notre-Dame : 
que c’en dans cette églife qu’on dépofe les dmpeaux 
remportés fur les ennemis. Etant près de mourir, il re- 
connut la vérité de cet adage : „ L’éclat de la renommée 
jjconfole moins un mourant quelefouvenir d’une bonne 
,,aéUon„. L’hiftorien de fa vie nous alTure que dans le« 
regrets d’avoir mieux fervi le Roi que Dieu, il s’écria: 
,, qu’il auroit préféré à l’éclat de tant de viétoires qui 
„devenoient inutiles au tribunal du juge des Rois& des 
,, héros, le mérite d’un verre d’eau donné aux pauvret 
„ pour l’amour de l’Etre fiiprèrae Louis XIV, voyant fa 
famille défolée qui venoit le remercier de la part que ce 
monarque prenoit à leur douleur, leur dit d’un air péné- 
tré : „Votis venez de faire une grande perte, mais je 
„ perds infiniment plus que vous „. Les malheurs qui 
virent la mort de ce héros, ont julUfié cet éloge. 
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ovoît fait de fa fille avec un bâtard obfcur du 
dernier CQ^nte de Soiflbns , que madame de 
Némours avoit comblé de biens y & qui avoir 
pris le nom de prince de Neufchâtel. A 
foixante-fept ans il vivoit comme un homme 
qui n’en a que vingt-cinq , & ne s’en croyoic 
pas réellement davantage. Au défaut de bon- 
nes fortunes , dont fon 8ge & fa figure l’ex- 
cluoient , il y fuppléoit par de l’argent ; & l’in- 
timité de fon fils & de lui , de M. le prince de 
Conti & d’Albergotii , portoit prefque toute 
fur des mœurs communes, & des parties fe- 
crettes qu’ils faifoient enfemble avec des filles. 
Tout le fait des marches , des ordres , des fub- 
fiftances, portoit toutes les campagnes fur 
Puyfégur, qui même dégrolfilîoit les projets. 

Rien de plus Julie que le coup-d’œil de 
M. de Luxembourg, rien de plus brillant, 
de plus avifé, de plus prévoyant que lui do- 
rant les ennemis , ou un jour de bataille , 
avec une audace & en même temps un fang- 
froid qui lui laiflbient tout voir & tout pré- 
voir au milieu du plus grand feu , & du 
danger du fuccès le plus imminent , & c’é- 
toit là où il étoit grand. Pour le refte , la 
parefle même. Peu de promenades fans grande 
néceflité; du jeu, de la converfatio'n avec 
fe» familiers; & tous les foirs, un fouper 
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arec un très-petit nombre, prefque toujours 
le' même; & fi l’on étoit voifin de quelqu« 
ville , on avoit foin que le fexe y fût agréa- 
blement mêlé. Alors il étoit inacceffible à 
tout, & s’il arrivoit quelque chofe de prefle, 
o’étoit à Puyfégur à y donner ordre. 

Telle étoit à l’armée la vie de ce grand 
général; & telle encore à Paris, où la coufi 
& le grand monde occupoient fes journées , . 

& le foir fes plaifirs. A la fin , l’âge , le 
tempérament , la conformation , le trahi- 
rent. Il tomba malade à Verfailles d’une 
péripneumonie , qui l’enleva le 4 Janvier 
iùp,5 » cinq jours de maladie. Il fut 
regretté de beaucoup de gens , quoique com- 
me particulier, il ne fût eftimé de perfonne , 

& aimé de fort peu. 

<■ . — I — n 

Mort du Duc de Vendôme^ 

ENDÔME triomphoit en Efpagnè, non 
des ennemis de cette couronne, mais des 
Efpagnols & de nos malheurs. A fon âge, 

& à celui de ceux que nous pleurions, il 
fe comptoir expatrié pour le refte de fa vie. 

Leur mort le rendit aux plus flatteufes ef- 
pérances d'en revenir jouir à notre cour, 

& d’y redevenir un perfonnage qui y feroit 
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de nouveau bien compter avec lui. Le titre 
d’altefle avoic été un fruit auffi prompt que 
délicieux, d'une fi furprenante délivrance; 
l’affimilation aux D. Juans , acheva de Teni* 
vrer des larmes de la France, où , porté fur 
un nouveau piédeftal, il projetoit de venir 
faire le prince en plein , par le titre d’en avoir 
défefpéré l’Efpagne. 

Sa pareffè, fa liberté de vie, fes débauches, 
avoient prolongé fon féjour fur la frontière , 
où il fe trouvoit plus commodément pour 
fatisfaire à tous fes goûts , qu’à Madrid , où , - 
bien qu’il ne fe contraignît guère, il ne pou- 
voir éviter quelque contrainte de repréfen- 
tation , & de paroître à la Cour. Il y arriva 
pour recevoir les profufions invétérées de 
la toute -puiflànce de la princefle des Urfîns. 

Elle fe hâta donc de faire expédier avec lui ce • ' 

qui , pour le militaire , demandoit nécelîàf- 
rement fa préfence , & de le renvoyer prom- 
ptement à la frontière. 

Lui - même , comblé de diftinftions où il 
n’auroit ofé prétendre , embarralTé de la foli- , 
tude où le laiffoit l’extrême dépit des grands 
&des feigneurs, de leur fubite humiliation 
à fon égard , & rappelé dans' fes quartiers par j 

fa pareûe & fes défirs , îl s’en retourna volon- j 
tiers très-promptementi ' 
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Il n’y avoit rien à faire ; les Autrichiens , 
étonnés & affoiblis du départ des Ânglois, 
fe trouvoient bien éloignés de l’oÔenfive, 

& Vendôme nageant dans les nouveaux char> 
mes de fon nouveau fort , ne penfoit qu’à 
en jouir dans une oifiveté profonde, fou» 
prétexte que tout n’étoit pas prêt pour com- 
mencer les opérations. 

Pour être plus en liberté , il fe répara de» 
officiers-généraux, & s’alla établir, avec deux 
ou trois de fes plus familiers , & fes valet» 
qui faifoient par-tout fa compagnie la plus 
chérie, à Vignarol, petit bourg prefqueaban.. ' 
donné & loin de tout , au bord de la mer, 
dans le royaume de Valence , pour y manger 
du poiflbn tout fon faoul: Il tint parole, & s’en 
donna de tout avec profufîon pendant près 
d’un mois. 

Il fe trouva incommodé, on crut aifémenc 
qu’il ne lui falloir que de la diète, mais le 
mal augmenta fi promptement & d’une façon 
fi bizarre, après avoir femblé long-temps 
n’être rien , que ceux qui étoient auprès de 
lui, en petit nombre, ne doutèrent pas du 
poifon, & envoyèrent aux fecours de tous 
côtés; mais le mal ne les voulut pas attendre, 
il redoubla précipitamment avec des fymp- 
tômes étranges ; il ne put ligner un teftamenc 
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qu’on lui préfenta, ni une lettre au Roi par 
laquelle il demandoit le retour de fon frère à 
la Cour. 

Tout ce qui étoit autour de lui s’enfuit, 
& l’abandonna tellement , qu’il demeura entre 
les mains de trois ou quatre des plus bas va> 
lets, tandis que les autres pilloient tout & 
s’en alloient. Il pafla ainfi les deux ou trois 
derniers jours de fa vie, fans prêtre, fans 
qu’il eût été queftion feulement d’en parler ; 
fans autre fecours que d’un feul chirurgien. 
Les trois ou quatre valets demeurés auprès 
de lui, le voyant' à la dernière extrémité, 
fe faifirent du peu de chofes qui reftoienc 
autour de lui , & faute de mieux , lui tirèrent 
fa couverture & fes matelas de deflbus lui. Il 
leur cria pitoyablement de ne le pas laiffer 
au moins mourir à nu fur la paillalle , & je ne 
fais s’il l’obtint. , 

Ainfi mourut, à 58 ans, le vendredi 10 
Juin 17 lî, le plus fuperbe des hommes, & 
pour n’en rien dire davantage, le plus heu- 
reux jufqu’à fes derniers jours. 

1. La princefle des ürfins qui , pour fa gran- 
deur particulière, avoit fi bien fu profiter 
de fa vie , ne profita pas moins de fa mort. 
Pour faire fa cour à bon marché à M. du 
Maine, à madame de Maintenon, au Roi 
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môme, elle fit ordonner que le corps de ce 
général feroir porté à l’Efcurial. C'étoit ctyn- 
tler It mefure des plus grands traitemens. Il 
n’étoic point mort en bataille, & de plus on 
ne voit aucun particulier enterré à l’Elcurial ^ - 
comme il y en a pluüeurs à S. -Denis. 

.JL. A ' r ■ ' — — = s= - -=^ ^ 

Jeunesse du Duc de la FeuïLlade. 

CThacun partit pour fe rendre aux dif- 
férentes armées.' Le duc de la Feuillade 
pafla par Metz pour aller à celle d’Allema- 
gne, & s’y arrêta chez l’évêque, frère de 
feu fon jîère , qui étoit tombé en enfance, 

& qui étoit fort riche. Il jugea à propos 
de fe nantir, & demanda les clefs de fon 
cabinet & de fes coffres ; & fur le refus que les 


- («) François d’Aubuflbn , duc de Ta Feuillade ^ pair & 
maréchal de France , fe dillingua par beaucoup d’aétions 
coùrageufcs pendant les guerres de Louis XIV. C’étoit 
un vrai courtifan , c’eft lui qui ayant acheté l’iiôtcl de 
Senneterre, le fit abattre & y fit élever en 1686 une 
fhitne pédefire de Louis XIV, dans une place qui fut ap- 
pelée des Viétoires. L’abbé de Choify s’araufe aux dépens 
de ce maréchal , lorfqu’il avance qu’il voulut acheter une 
cave dans l’églife des Petits-Pères , & qu’il prétendoit 1»' 
poufler fous terre jufqu’au milieu de cette place, afin 
;de fe faire enterrer prépLféœent fous la ftatue de ce mo- 
narque. Ce n’cft qu’une plaifaoterie : il mourut fubite- 
ment ’cn idçi , & n’eut que le temps de s’écrier; „Que- 
„ n’ai-je fait pour Dieu, tout ce que j’ai fait pour Iq 
„Roi!,; 
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domeftiques lui en firent, U les enfonça bra- 
Tement & prit trente mille écus en or , beau- 
coup de pierreries, & laiffh l’argent blanc. 
Le Roi d’ailleurs de longue main fort mé- 
content des débauches & de la négligence 
de la Peuillade dans le fervice, s'expliqua 
très- durement fur cet étrange avancement 
d’hoirie , & fut fi près de le calfer , que Pont- 
chartrain eut toutes les peines du monde à 
l’empécher. Ce n’eft pas que la Feuillade ne 
vécût très-mal avec Châteauneuf, fecrétaire 
d’état, & avec fa fille, qu’il avoit époufée 
en 1693 : mais un coup de cet éclat parut 
•mériter tous les efforts de leur crédit pour le 
parer. 

Caractère delà Fevillade, 

X./E duc de la Feuillade n’avoit pu faire 
revenir, le Roi fur fon compte , & la co- 
lère de ce Prince lorfqu’il apprit le vol qu’il 
avoit fait à Ton oncle , n’étoit rien moins 
que propre à favorifer fes vues. Ses débau- 
ches de toutes les fortes , fon extrême né- 
gligence pour le fervice, fon très -mauvais 
& très- vilain régiment, fon arrivée, tous 
les ans , très-tard à l’armée , qu’il quittoic 

avant 
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avant perfonne, tout cela, dis-je, le tenoit 
dans une manière de difgrace très-marquée. 

Il écoit parfaitement bien fait, avoir un 
air & les manières fort nobles , & une phy- 
fionomie fi fpirituelle, qu^elle réparoic fa lai> 
deur , le jaune & les bourgeons dégoûtans de 
fon vifage. Elle tenoit parole : il avoit beau- 
coup d’efprit & de toute forte d’efprit. Il 
favoit perfuader fon mérite à qui fe con- 
tentoit de la fuperficie , & furtout avoit le 
langage & le manège d’enchanter les fem- 
mes. Son commerce, à qui ne vouloir que 
s’amufer, étoit charmant. Il croit magnifi- 
que en tout, libéral, poli, fort brave & fort 
galant, gros & beau joueur. II fepiquoit fore 
de toutes ces qualités. 

Il étoit fort avantageux , fort hardi , grand 
débiteur de maximes & de morale , & dif- 
putoit volontiers pour faire parade d’efprit. 
Son ambition étoit fans bornes, & comme il 
étoit fans fuite pour rien comme pour tout, 
cette palfion & celle du plailir prenoient le 
delTus tour à tour. 

Il recherchoit fort la réputation & l’elli- 
me , & il avoit l’art de courtifer utilement 
les perfonnes des deux fexes, de l'approba- 
tion defquelles il pouvoir le plus efpérer , & 
par cet applaudilTement qui en enlraînoit 

Suppl, Tpme /I, H 
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d’autre, de fe faire compter dans le grand 
inonde. 

Il paroiflbic vouloir avoir des amis, & il 
en trompa long-terops. C’ctoit un cœur cor- 
rompu à fond, une ame de boue, un impie 
du bel air & de profelfion ; pour tout dire , 
le plus fondement mal-honnéte homme qui 
ait paru de long -temps. Il étoic veuf fans 
enfans de la fille de Châteauneuf, & fœur 
de la Vrillière, fecrétaire d’état, avec qui il 
avoit très-mal vécu, fans aucune caufe, & 
.avec un parfait mépris. 

Ne fachant où fe reprendre dans un accès 
d’ambition , il imagina que Chamillart fe- 
roit en état de tout faire pour lui, en épou- 
fant fa fécondé fille. Il le fit propofer à ce 
miniftre, qui s’en trouva d’autant plus flat- 
té , que fa fille étoit cruellement vilaine. 
Chamillart en parla au Roi , qui l’arrêta tout 
Court : r> Vous ne connoiflez pas la Feuil- 
n lade, lui dit-il, il ne veut votre fille que 
r> pour vous tourmenter, que pour que vous 
« me tourmentiez par lui; or, je vous dé- 
w clare que je ne ferai rien pour lui, & vous 
« me ferez plaifir de n’y plus penfer». 

Chamillart fe tut tout court , & relia fort 
affligé. La Feuillade ne fe rebuta point. Plus 
il fe Vit fans lefiburce» plus il fentit que 
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ce mariage lui en feroic une unique, & plus, 
il fie prefler Chamillart. On ne comprend 
pas aifément comment, après un tel refus , il 
ofa retourner quelque temps après à la char- 
ge, & beaucoup moins comment le Roi fe 
rendit à fes inftances , à qui a connu ce Prince. 

Il donna deux cent mille livres à Chamil- 
lart comme il faifoit à fes miniftres. Chamil- 
lart y ajouta cent mille livres, & le mariage 
fut conclu. 

La Feuillade vécut encore plus mal , s'il 
étoic poffible , avec fa fécondé femme. Il man- 
qua étrangement à Chamillart, qui n’en de- 
meura pas moins affolé de lui tant qu’il 
vécut*. On a vu dans la fuite combien ce ma- 
riage a coûté à la France. 

A NEC DOTES fur les Ducs de Charojl. 

1^’Escal‘opier , préfixent à Mortier, 
âvoit Une fille fort riche, dont M. de Sully 
fie le mariage avec le comte de Charoft. Ce 
Cl^aroft fe trouva fort homme de 'mérite, 
qui fe diftingua dans toutes les guerres de 
fon temps, & qui y eut toujours.. des em- 
plois confidérabies. il s’attacha au cardinal 
de Richelieu jufqu’à s’en faite créature. .Cette 
protcéliori lùi valut là charge de capi”aine 

H ij 


Digitized by Google 



2 Mémoires 

des gardes-du-corps, dont fe défit, en 1534, 
lecomcedeCharlus, bifaieul du duc de Lévy, 
& deux ans après Calais. 

Le cardinal de Mazarin , qui fe piqua d*aU 
mer & d’avancer tout ce qui avoir été par- 
ticulièrement attaché au cardinal de Riche- 
lieu , rechercha l’amitié du comte de Charoft , 
& le mit çn grande confidétation auprès de 
la reine-mère, & enfuite auprès du Roi, qui 
le recherchèrent toujours comme un homme 
de tête & de valeur, & d’une fidélité à toute 
épreuve. Il fe fit un principe de demeurer 
uni avec tout ce qui avoir tenu au cardinal 
de Richelieu , qu’il appeloit toujours fon maî- 
tre, & dont il avoir force portraits, quoi- 
que fa mémoire ne fût pas agréable à la reine- 
ipère. Il avoir beaucoup dépenfé ; il aiœoic la 
faveur, quoiqu’homme d’honneur. 

J 1 maria donc fon fils, au commencement 
de 1537, à la fille, unique du premier lit de 
M. Fouquet, qui étoit alors dans l'apogée dû 
miniftère & de la faveur. Colbert, fon in- 
tendant, qu’il avoir recommandé comme un 
homme très-capable , s’éleva bientôt fur les 
ruines du furintendant. LeTellier & lui , qui , 
bien qu'ennemis , s’étoient réunis pour la 
perte deFouquét qu’ils avoient hâtée & appro- 
fondie, le furent toujours à lèfçeller de tou-' 
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tes parts. Dans la frayeur de fon retour, ils 
ne voyoient qu’avec la dernière inquiétude le 
Tif feutiment avec lequel le vieux Charoft & 
fon fils avoient pris les malheurs deFouquet; 
combien ils s’étoientpeu embarrafles de garder 
les moindres mefures dans leurs difcours 9c 
dans leurs inouvemens en fa faveur. Le fils 
étoit capitaine des gardes , en furvivance de 
fon père ; ils n’en avoient rien perdu de leur 
familiarité & de leur confidération auprès du 
Roi & auprès de la Reine, & l’un & l’autre 
aimoient, ellimoient, diftinguoient le père 
comme un ancien ferviteur de toute épreuve ; 
ce qui influoit auflî fur le fils. Les deux minif- 
tres ne purent fe croire en fureté à l’égard de 
Fouquet,ni fur eux -mêmes, tant que ces 
deux hommes conferveroient une charge qui 
leur donnoit un accès fi libre & fi continuel. 
Le Roi & la Reine , tirailiés de part & d’autre , 
fe feroient trouvés foulagés de voir leur charge 
en d’autres mains ; mais trop sûrs de leur 
fidélité & trop accoutumés à une forte de 
déférence pour le père, ils ne purent fe réfou- 
dre à les en dépouiller. 

Ce fut donc aux deux minières à recourir 
à la voie de la négociation, & ils eurent 
permiflion de leur faire un pont d’or. Cha- 
roft, vieux routier de Cour, fentit qu’à U 
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longue il ne leur réfifteroit pas, deviendroit 
la fin à charge au Roi, & feroit forcé 
faire avec dégoût, & pour ce qu’on voudroic 
.bien lui donner, une chofe qu’il pouvoit 
faire alors avec agrément, en impofant la 
loi , & en confervant & augmentant même fa 
confidération & fa familiarité. 

‘ Le traité fut donc, que M. de Duras loi 
lendroit le prix de fa charge & qu'il en feroit 
pourvu , & que M. de Charoft auroit pour 
Tien la lieutenance-générale unique de la Pi- 
cardie , Boulonnois & pays reconq^uis avec le 
4:ommandement en chef dans la province ; 
que fon fils , qui quitteroit la furvivance en 
faveur de M. de Duras, auroit celle de la 
dite lieutenance générale avec celle du goo- 
vérnement de Calais, & que le père & le fils 
feroient faits en même temps ducs à brevet 
Pun k l’autre. 

Mais ce ne fut pas tout : le père voulut 
deux chofes du Roi auquel il s’adrefla direc- 
tement, & les obtint toutes les deux*, l’une 
fut un billet entièrement écrit de la main du 
Roi & figné par lui, portant parole & pro- 
meffe expreffes de ne point faire -tle pair- de 
France , pour quelque caufe que ce pût être, 
fans faire Charoft père & fils, & fans le faire 
•avant tout autre , en forte qu’il auroit le 
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rang d’ancienneté far celui ou ceux que le 
Roi voudroit faire ; l’autre chofe fut un bre- 
vet d’affaires au père & au fils, c'ell-à-dire , 
de moindres entrées que celles des gentils- 
hommes de la chambre, & beaucoup plus 
grandes que toutes les autres. Cette voie fi 
rare & fi précieufe , d’un accès continuel & 
familier, n’étoit pas le compte des miniftres, 
qui l’auroienc bien empêché s’ils l’a voient 
pu ; mais Charoft: brufqua ce dernier point 
du Roi à lui , comme le vin du marché fans 
lequel il ne pouvoir le conclure de bon cœur, 
ni quitter une charge qui l'approchoit fi fort 
de lui , & fans s’aflurer pour lui & pour fon 
fils de s’en approcher davantage. Le billet 
fut un point capital & un effort extrême de 
confidération. C’eft l’unique promeffe que 
le Roi ait jamais donnée par écrit d’aucune 
grâce. 

On verra bientôt de quelle importance 
furent les entrées & la promefle, & combien 
ce trait fut celui d’un habile homme. Il mourut 
en i 58 i, à 77 ans, & toujours en grande 
confidération. Il ne faut pas omettre que Ca- 
lais & la lieutenance générale de Picardie fut 
encore un morceau de 80 mille liv. de rente. 
Outre ce grand établiflèment, Charoft fon 
fils fervit avec diftindion , & fe maintins 
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dans la familiarité du Roi. Ce ne fut pas fans 
une légère éclipfe. j 

Il étoic à Calais , lorfque la reine d’ Angle- I 

terre y arriva avec le prince de Galles. M. de 
Lauzun , qui les avoir fauves d’Angleterre & i 
' conduits, s’étoit pris à Pignerol d’une aver- 
lion extrême contre Fouquet , qu’il y avoit 
trouvé & laiffé. Cette haine s’étendit à fa 
famille, & il n’en étoit jamais revenu. Tout 
occupé qu’il devoit être de fon retour à la 
fortune & à une faveur fi unique & li inimagi- 
nable, il ne le fut pas moins de nuire à Cha- 
roft. Il rendit au Roi un compte fi défavanta- 
geux en tout de Charoft, de la réception de 
la reine d’Angleterre , de l’état de Calais & de 
la garde de la place , que Charoft eut le dégoût 
d’y voir arriver Laubanie en qualité de com- 
mandant, le même qui s’acquit long- temps 
depuis tant de gloire à la défenfe de Landau. 

Charoft revint, & lui & Lauzun demeu- 
rèrent des années fans fe parler, & long-temps 
fans fe faluer. Laubanie fe conduifit en très- 
galant homme qu’il étoit à l’égard de Charoft, 
avec toutes fortes d’égards & de refpeft, & fe 
fit un point d’honneur de lui rendre juftice i 
& de détruire les mauvaifes impreffions que 1 
le Roi avoit prifes. Il y réuflit, & Charoft j 
revint auprès du Roi comme auparavant. j 
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Il avoit vu faire en divers temps plufieurs 
ducs ) vérifier M. de la Feuillade y M. de Che- 
Vreufe, M. de la Roche-Guyon ,M. de Duras, 
le maréchal d’Humières, il s'en étoit plaint. 
Le Roi, qui ne les faifoit point pairs pour 
éviter de faire Charoft , lui répondit toujours 
froidement qu’il auroit tort de fe plaindre , 
qu’il ne les faifoit point pairs. Et Charoft en 
effet n’avoit point à répliquer , mais il voyoit 
que le Roi fe moquoit de lui. 

*■ A la fin , la faveur d’Harlai , archevêque 
de Paris, prévalut. Il étoit duc à brevet depuis 
le mois d’avril i<Î74, & il pétiÜoit d’attacher 
la pairie à fon liège. Ce n’eft pas d’aujour- 
d’hui que des Rois fe laiffent entraîner en des 
fautes, même en les voyant. Le cardinal de 
Gondi avoit arraché le confentement de 
Louis XII I , à l’éreftion de fon évêché de Paris 
en archevêché. Rome à fon ordinaire avoit 
long-temps balancé pour mieux faire acheter 
une grâce qui lui coûtoit fi peu. Cependant 
on ouvrit les yeux là defius à Louis XIII. 
Il comprit qu’il n’avoit point d’intérêt à 
augmenter l'autorité du fiége de fa capitale; 
ni de ceux qui le rempliroient; & il en fut 
fi perfuadé , qu’il fit dépêcher un courrier à 
Rome pour rompre cette affaire. Le courrier 
arriva le lendemain du confiftoire , où l’érec- 

H V 
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tioiT avoit paüe. Le cardinal de Gondi fut 
archevêque de Paris, d'évêque qu’il en éroit 
.auparavant, & on fe garda bien de laidet 
découvrir que, vingt-quatre heures plus tard, 
•Paris n’auroit pas été métropole. C’étoit ici 
le même inconvénient dans le genre féculier, 
& plus grand encore en tant que cefiége avoit 
déjà tout dans le genre eccléfiaftique. Son 
prélat que le Roi aimoit, étoit duc à brevet, 
c’étoient des honneurs dont il devoit d’autant 
•mieux fe contenter, que fes fucceileurs ne 
lui étoient rien , & que leur dignité ne déco- 
roit point fa famille. Le Roi pouvoit auffî 
fe contenter de cette diftinftion unique dans 
de clergé & perfonnelle qu’il lui avoit donnée, 
fans fe foucier de fes fucceileurs, & craindre 
d’en augmenter l'autorité que le cardinal de 
Retz lui avoir alTez fait fentir, & de rendre 
une feptièmè pairie éternelle. Néanmoins la 
faveur l’emporta , & le Roi réfolut d’élever 
le fiége de Paris à la pairie j en même temps 
il ne voulut point faire Charoft pair; il re- 
commanda fort le fecret à l’archevêque de 
Paris, dans le delTein qu’il fût enregiftré & 
reçu dans le même moment, & que la grâce 
ne fe fût que par là, quitte après pour fe dé- 
faire comme il pourroic des clameurs de 
Charoft. 
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‘ L'archevêque eut beau mener cette aflfaire 
le plus fourderaent qu’il fut poffible , & le pre- 
mier préfident & le procureur-général lui ai- 
f der par ordre du Roi y les créations font fujet- 

' tes à quantité de formes. Charoft étoit au 

guet, il eut vent de ce qui fe préparoit, il en 
parla au Roi qui biaifa & fe hâta de fe défaire 
de lui. Charoft , par là encore plus certain de 
lachofe, & qu’on vouloitlui faire pafler la 
- plume par le bec , ne fe rebuta point; il atta- 
qua le Roi à la fin du petit coucher, od le peu 
qui jouiflbit de ces entrées avoir toujours la 
confidération réciproque de fortir, dés que 
l’un d’eux fe préfentoit à parler au Roi, 
comme il donnoit le bon foir , afin de le laifler 
en pleine liberté avec lui. Là , leRoi prêt à fe 
mettre au lit , ne pouvoir prétexter d’affai- 
res, ni paffer dans une autre pièce : il falloit 
bien qu’il écoutât jufqu’au bout des gens en 
petit nombre, la plupart en grandes dignités 
& par leurs charges. Le Roi , pris ainfi au tré- 
bucher , fe mit à fe promener par là chambre 
avec Charoft, qui, fon billet 'à la main, le 
fomma de fa parole, comme le plus honnête 
, homme qui fût dans fon royaume. Le prince 
ne put difconvenir de l’engagement, mais il 
fe tourna à exagérer les fervices de l’archevê- 
que , dont la nature demandoit d’autant plus 

H vj 
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une récompenfe éclatante & immédiate de fa j 

main, qu’ils étoient des obftacles invincibles I 

à celle qu’il lui avoir voulu donner par Rome, 
où les propofitionsde l’aflemblée du clergé de 
1683 où il préfidoit, étoient fi odieufes, que 
le pape, qui ne pouvoir ne pas remplir la no- 
mination qu'il lui avoir donnée pour la pro- 
motion des couronnes , s’opiniâtroic depuis 
tant d’années à la différer toujours, & aimoit 
mieux ne plus faire de promotion pendant fon 
pontificat, que de donner un chapeau à l’ar- 
chevêque. Charoft trouva ces raifons fort bon- 
nes, mais il ajouta qu’elles ne conduoient en 
quoi que ce fût pour fon exclufion, & pour 
que le Roi oubliât les fervices de fon père & 
les fiens, & manquât pour l’unique fois de fa' 
vie à une promefle folennelle qu’il lui repré- 
fentôit de fa propre jpain, & que lui-même 
avouoit telle. Le Roi prétendit que l’archevê- 
que devoir palfer feul, par la confidération 
qu’il venoit d’expliquer, mais avec aflurance 
qu’il ne feroit plus aucun pair , fans tenir U. 

« parole qu’il lui avoit donnée. Charoft infifta 
& fe retira au bout d’une demi-heure, fore 
mai fatisfait du fuccès d’une fi longue difpute- 
Il en eut encore trois près à près , toutes à la j 

même heure, toutes autant ou plus longues , , 

toutes en fe promenact. A la dernière il em- /i 
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porta le prix de fa perfévérance. Le Roi lui 
dit qu’il lui auroit fait grand plaifir d’entrer 
dans fes raifons & de fe fier à lui pour une au- 
tre fois; mais enfin , puifqu’il ne vouloir pas 
fe relâcher de fa parole qu’il avoir, il la lui 
vouloir tenir, & qu’il pouvoir avertir de fa 
part le premier préfident & le procureur-géné- 
ral de prendre fes ordres là deflus, & qu’il 
pouvoir auffi prendre les mefurespour ce qu’il 
avoir à faire de fon côté. 

On peut juger qu’il ne perdit point de 
temps. Lui- même m’a conté ce détail & 
celui qui va fuivre , & m’a dit que, fans les 
entrées & la facilité de forcer le Roi de l’é- 
eouter féal à la fin de fon petit coucher , tant 
qu’il vouloir, il n’auroit jamais emporté la 
pairie. L’archevêque de Paris, qui avoit 
compté fur la diftinétion d’être feul , voulut 
au moins être le premier des deux , & prit 
fecrettement toutes fes mefures. Charoft n’y 
fut pas moins attentif, ni moins bien fervi 
qu’il l’avoit été fur l’éreélion même. Il re-* 
tourna au Roi , toujours au petit coucher , 
toujours fon billet à la main. Il fe plaignit du 
deflein injurieux de l'archevêque, & montra 
au Roi que fa parole n’étoit pas moins en- 
gagée à ce qu’il fût le premier des deux qu’il 
feroit , qu'à n'en faire aucun fans lui. Le 


Diailizc d bv C.ooq lc 



principal étoic accordé , l’accefToire ne tint 
■pas. Le Roi avoir bien tacitement confenti 
à la furprife que l’archevêque lui vouloir faire; 
mais une fois éventée & portée en plainte, 
elle ne put avoir lieu. Le Roi promit à Cha- 
roll d’arrêter l’archevêque, qui en effet ne 
fut enregiftré & reçu au parlement que huit 
jours après lui. 

Mais ce fut encore une autre rufe où Cha- 
roft pourfuivit jufqu'au bout. L'archevêque 
outré de n’aVoir pu faire que Charoft ne 
fût point pair en même temps que lui , plus 
piqué encore de n’avoir pu réuffir à faire 
palTer fa pairie la première , eut la petiteffe 
d’en vouloir au moini éviter la préféance 
téluelle, & pour cela voulut, ce qui ne fe 
fait jamais, être reçu à la dérobée , fans l’af- 
fiftance d’aucun pair. Il eut encore l’infortune 
d’être découvert & forcé dans ce dernier re- 
tranchement. Charolt , toujours aux écoutes , 
fut encore averti. Il fut le jour que le fecret 
complot devoit s’exécuter. En vingt-quatre 
heures il s’affura du plus grand nombre des 
pairs qu’il put , qui arrivèrent avec lui à la 
grand - chambre , à fept heures du matin, 
comme on alloit commencer l’affaire de l’ar- 
chevêque. Ils l’y trouvèrent lui -môme qui 
attendoit à l’ordinaire des pairs qui yodc 
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être reçus » & ils lui firent des complimens 
dont il fe feroit bien pafl'é. Sa furprife & fon 
dépit ne purent fe cacher. Ces pairs prirent 
auffi-tôt leurs places ,& l’archevêque fut obligé 
de prendre la fienne au defibus du duc de 
Charoft. Cette aventure fut fort ridicule pour 
l’archevêque, & Charoft eut complette fatif.» 
faélion. Il avoit été duc à brevet avec fon 
père en 1672 , & il fut pair avec l’archevêque 
en i6po. 

■C -i = . r=g - "! 

Portrait hijîorïque & Anecdotes 
du Maréchal de Villeroy, conjidéré 
comme Courtifan , comme Général^ 
& comme Gouverneur du Roi (a), 

C^’ÉTOiT un grand homme, bien fait, 
avec un vifage très- agréable, fort, vigou- 
reux, fain,qui, fans s’incommoder, faifoit 

(fl) ( Nete de l'Éditeur ) Voîci encore un article abfcr» 
Himent mutilé par lerédaAeiir des Mémoires ou Tes ayane 
caufes, & dont il ne prérente qu’un huitième. II étoit d’au- 
tant plus important de le rérablir , que M. le duc de 
Saint-Simon a été un des principaux oéteurs de la fcène 
qu’il raconte , qu’elle regarde elTentiellemcnt M. le duc 
d’Orléans , & jette un grand jour fur tout ce qui Te paflbic 
alors. Si M. le duc dé Saint - Simon ne rend pas à M. le 
maréchal de Vilicroy toute la jultice qui pouvoir lui être 
due, c’eft que ce feijaear étoit dans riutimicé de M. Hb 
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de fon corps tout ce qu’il vouloir. Quinze 
& feize heures à cheval ne lui étoienc rien , 
les veilles pas davantage ; toute fa vie nourri 
& vivant dans le plus grand monde. Fils d’un 
gouverneur du Roi y élevé avec lui , dans fa 
familiarité dès leur première jeunefle , galant 
de profeffion, parfaitement au fait des in- 
trigues galantes de la Cour & de la ville * 
dont il favoit amufer le Roi qu'il connoiflbit 
à fond , & des foibleflès duquel il fut profiter 


Régent, qu’il connoifToît ce prince A fond, &qne, fmnc, 
brufque & dur comme il étoit, tous ceux qui fe décla- 
Toient les ennemis de fon altelTe royale , deyenoient les 
flens. Ou le rédafteur n’à obtenu que des fragmens des 
Mémoires du duc de Saint-Simon, ou s’il poffède fes 
manufcrits , il n’auroit pas dû en rejeter un morceau au® . 

intéreflirnt dans fa totalité , car ce qu’il en oflFre , dépouillé 
‘des détails, ne peut fatisfaire la curiofité des leéteurs. 

Écoutons ce que dit du maréchal de Villeroy, le ré- ■ 

dafteur du nouveau Ditfiionnaire hiftorîque , &c. „ U I 

,, commanda en Lombardie, où il fût fait -prironnier i * 

’ Crémone , le premier février lyoa. II eut encore le • j 

„ malheur de perdre la bataille de Ramillies en Flandre, j 

,^le vingt mai 1706. Ses malheurs, fuites de fon inexpé- j 

rience & de fa mal-adrelTe , rabaiffèrent un peu fon ton 
!! fanfaron & fon air audacieux. Avant fa défaite à Cré- 
I,mone, il ne parloit qu’avec mépris des généraux de ! 

„ l’Empereur. Il faut, difoit - il plaifamment , je faf« 

„danfer le rîgauien à cet trois princes penimt le carnaval i . 

„il vouloit délîgner par là Eugène, Comraerci; & Vau- / 

„demont; mais ils lui apprirent à les refpeéler. Malheu-' 

„reux à la guerre, il fut plus heureux dans le cabinet; 

„il devint miniftre d’état, chef du confeil des finançât 
gouverneur du roi Louis XV, & mourut à Paris en 
„ 1730, à quatre-vingt-fept ans, regardé comme un hon- 
„néte homme, fidclle à l’amitié viénértux «tbienfaifant; 

^yces qualités l’avoient rendu le'favbri de Louis XIV 
DNtiewaairi^jiiriÿvt portatif f Cfc, 
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& fe maintenir en ojïer de cour dans les con- 
tre-temps qu’il efluya. 11 étoit magnifique 
en tout , fort noble dans toutes fes maniè- 
res , grand & beau joueur fans fe fouciec 
du jeu y point méchant gratuitement , tout 
le langage & les façons d’un grand feigneuc 
& d’un homme pétri de la Cour \ glorieux 
à l’excès par nature; humble aulfi à l’excès 
pour peu qu’il en eût befoin ; & à l’égard 
du Roi & de madame de Maintenon , fervi- 
teur à tout faire. 

Il avoit cet efprit de Cour & du monde 
que le grand ufage donne, & que les intri- 
gues & les vues aiguifent, avec ce jargon 
qu’on y apprend, qui n’a que le tuf, mais qui 
' éblouit les fots, & que l’habitude de la fami- 
liarité du Roi y de la faveur, des dillinftions, 
du commandement rendoit plus brillante, & 
dont la fatuité fuprème faifoit tout le fonds. 

. C’étoit un homme fait exprès pour préfîder 
à un bal, pour être le juge d’un caroufel, & 
s'il avoit eu de la voix , pour chanter à l’Opéra 
les rôles de Rois &de héros. Fort propre en- 
core Â donner les modes, & à rien du tout au 
delà. 

Il ne fe connoifîbit ni en gens, ni en 
ehofes, & parloit & agiflbit fur parole, grand 
admirateur de qui lui impofoit , & conféquens<* 
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ment dupe parfaite, comme U le fut toute fa 
Vie de Vaudemont, de madame des Urfîns, 
& des perfonnages éclatans. Incapable de bon 
confeil & de toute affaire, même d'en rien 
comprendre par delà l’écorce. M. de Torcy 
m’a conté qu’au confeil le Roi prenait la 
parole avant le maréchal de Villeroy dans 
les commencemens, pour lui mieux faire 
entendre de quoi il s’agiffoir , que le maré- 
chal opinoit li pauvrement, & difoit ou 
demandoit des chofes fi étranges , que le Roi 
rougiffoit, baiffoit les yeux avec embarras, 
quelquefois interrompoit fes queftions pour 
répondre d’avance. 

II étoit'fî rompu à la Cour, qu’il en étpit 
corrompu. Il fe piquoic néanmoins d’étre fort 
honnête homme ; mais comme il n’avoit 
point de fens, il montroit la corde fort aifé- 
ment aux occafions môme peu délicates , où 
fon peu de cervelle le trahiflbit ; peu retenu 
d’ailleurs quand fes vues , fes efpérances & fon 
intérêt, môme l’envie de plaire & de flatter, 
ne s’accordoient pas avec la probité. C’étoic 
toujours, hors des chofes communes, un em- 
barras & une confiance dont le mélange de- 
venoit ridicule. On diftinguoit l’un d’avec 
l’autre, on voyoit qu’il ne fa voit où il en 
étoit, quelques propos fîtôt prononcés avec 
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autorité, étayes de fes grands airs,étoieht 
ordinairement fa reflburce. 

Il étoit brave de fa perfonne , pour la ca- 
pacité militaire , on en a vu les funeftes effets. 
Sa politefle avoic une hauteur qui repouflbit, 
& fes manières étoienc , par elles- mêmes, 
infultantes quand il fe croyoit affranchi de la 
politefle par le caraftère des gens ; auffi étoit-ce 
l’homme du monde le moins aimé , & dont le 
commerce étoit le plus infupportable, parce 
qu’on n’y trouvoit qu’un tiflu de fatuité, 
de recherche & d’applaudiflement de foi , de 
montre de faveur , de grandeur & de fortune , 
un tiflu de quellions qui en interrompoient 
les réponfes , qui fouvent ne les attendoient 
pas, & qui toujours étoient fans aucun rap- 
port enfemble. D’ailleurs nulles chofes que de 
contes de cour, d’aventures de galanteries; 
nulle leéture, nulle inUruétion , ignorance 
crafle fur tout ; plates plaifanteries , force 
vent-à-ViVe parfait. 

Il traitoit avec l’empire le plus dur les 
perfonnes de fa dépendance. Il eft incroyable 
les traitemens continuels que, jufqu’à fa 
mort, il a faits à fon fils, qui lui rendoit 
des foins infinis & une foumiflâon fans repli** 
que. Et j’ai fu par des amis de Tallard , dont 
il étoit fort proche, & qu’il a toujours pro- 
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tégés , qu’il le mettoic fans cefle au défefpoîr » 
môme parvenu à la tête de l’armée. Enfin la 
fau{Teté,.& la plus grande & la plus pleine 
opinion de foi, mettent la main à la perfec- 
tion de ce trop véritable tableau. 

Louis XIV, piqué'du défavantage que nos 
troupes venoient d’elluyer à Carpi , en Italie 
(1701J, & continuellement prévenu contre 
Catinat, général modelle & fans défenfeurs, 
manda au maréchal de Villeroy , qui étoit fur 
la Mofelle, de partir fans dire mot aufli-tâc 
fon courrier reçu , & de venir recevoir fes or- 
dres ; tellement qu’il arriva à Marly , où tout 
le monde fe frotta les yeux en le voyant : on 
ne pou voit fe perfuader que ce fût lui. Il fut 
quelque temps chez madame de Maintenon 
avec le Roi : Chamillart y vint enfuite, & 
comme le Roi fortit pour fe mettre à table, 
on fut que Villeroy alloit commander l’armée 
d’Italie. Jamais on ne l’eût pris pour le répa- 
rateur des fautes de Catinat ; la furprife fut 
donc complette. A la fin du fouper,M. de 
Duras, qui étoit en quartier, vint à l’ordi--. 
Caire fe mettre derrière le Roi. Un inftant 
après, Mnbrouhahaqüi fe fit dans le falon an- 
nonça le maréchal de Villeroy , qui étoit allé 
manger un morceau, & qui revenoit voirie' 
Roi fortir de table. Il arriva donc auprès de 
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M. de Duras avec cette pompe dans laquelle 
il étoit toujours baigné. Le maréchal de Du- 
ras, quinel’aimoitpoint&ne l’eftimoit guè- 
re, & qui ne fe contraignoit pas même pour 
le Roi, écouta un inftant le bourdon des ap- 
plaudilTemens. Puis fe tournant brufquemenc 
au maréchal de Villeroy & lui prenant le bras : 
r» Monfieur le maréchal, lui dit-il tout haut, 
le monde vous fait des coinplimens d’alier 
en Italie, mais j’attends à votre retour à 
T> vous faire les miens, fe met à rire & regarde 
m la compagnie. 

Villeroy demeura confondu fans proférer 
un feul mot, & tout le monde fourit & baiilà 
les yeux : le Roi ne fourcilla pas. 

Les malheurs de la journée de Ramillies 
(a), en 1705, rendirent le maréchal de Vil- 
leroy inexcufable; le projet peu fenfé & mal 
digéré , communiqué à perfonne & caché 
même à l’éleéleur , quoique généralilDme, 
l’exécution déplorable, & un terrain prof- 
erit en fa prélence par M. de Luxembourg, 
les fuites immenfes uniquement dues au ren- 
verfement de fa tête^& à fon opiniâtreté^ 


(<f) On fc battit pendant huit heures àHochftet, & l’ar- 
mée françoife ne réfifta pas aux ennemis une demi-heure 
à RamiHies, preuve certaine que le maréchal de Villeroy 
avoit pris une mauvaife pofition. Nous perdîmes dans 
0«tte bauillc vingt mille hommes & la gloire delanation. 
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fa précipitaîion & fa formelle défobéiflancft 
de n’attendre pas la jondion fi prochaine 
des troupes que lui amenoit Marchin, le cri 
public de l’armée, qui avoit perdu tout ref- 
ped & toute mefure à fon égard, le jufte 
mécontentement de l’éledeur fur tant de 
points capitaux , firent enfin comprendre au 
Roi qu’il étolt temps que la faveur cédât à 
la fortune. Un général d’armée de l’Empereui 
en eût bien furement perdu la tête par le con- 
feil aulique de guerre , il ne tint qu’à celui-ci 
d’être mieux que jamais. 

' Le Roi le plaignit , le défendit, lui écrivit 
de fa main qu’il étoit trop malheureux à la 
guerre, qu’il lui confeilloit & lui deraandoir, 
comme à fon ami, de lui demander fa dé- 
miflion du commandement de l'armée, qu’il 
vouloir qu’il parût que ce n’étoit que fur fes 
inftances qu'il s’en déchargeoir , qu’il le ver- 
roit auprès de lui avec plus d’amitié que 
jamais, &'qu’il pouvoir s’aflurer du gré & 
du compte^ qu’il lui tiendroit d’un facrifice 
qui lui coûtoitautant ou plus qu’à lui-même, 
mais que la* iituation préfente rendoit né- 
ceflàire, & qui ne feroit connue que de lui, 
tandis qu’il 'lui promettoit qu’il n’y auroit 
perfo^né ’qui, ne. demeurât perfuadé, à la 
manière dont, cela' fe, pajferoit & dont il le 



DE M. LE Duc DE S.‘SlMON. I9I 

traiteroit, que c’étoic lui , maréchal , qui l’a- 
voic forcé de lui accorder la permiffion de 
quitter le commandement de Tarmée S: de 
venir à la Cour. 

A qui n’a pas vu ces faits, ils peuvent 
paroître incroyables ; mais outre les minutes 
queChamillart m’a fait voir des lettres fignées 
du Roi, envoyées au maréchal, toutes plus 
preflantes & plus tendres les unes que les au- 
tres, de ce même ftyle pour vaincre la ré- 
fiftance, c’eft que je l’ai fu encore de gens 
à qui le Roi , à la hn outré , s’eR amèrement 
plaint. 

_ Villeroy, parla première lettre de la main 
du Roi, ne fentit qu’une faveur étonnante 
dans la fituation où il fe trouvoit, & cette 
faveur l’aveugla. Il crut fe maintenir en te- 
nant ferme , & qu’avec une amitié fi fingulière 
& fi particulièrement témoignée , telle que le 
Roi n’en auroit pu ufer mieux avec fon pro-^’ 
' pre frère, jamais il ne fe réfoudroit à l’arra- 
cher de fon emploi malgré lui. Il répondit 
donc au Roi , après force propos de courtifan 
comblé, qu’il n’étoit point faux, qu’il n’é- 
toit ni bldVé , ni malade , qu’il étoit mal- 
heureux , mais qu’il croyoit n’avoir point 
failli, qu'il ne pouvoit demander fa déroif- 
fion fous aucun prétexte véritable, ni fe dés- 
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honorer en fe déclaranc foi-même par cette 
démarche incapable & indigne du commande- 
ment de fes armées, dont il l’avoit honoré, 
& faire en même temps la plus grande injure 
à fon choix. 

Cette première réponfe fâcha le Roi fans 
l’irriter. Il condefcendit avec fa première 
amitié à l’état douloureux d’un homme à 
qui on demande la démlffion d’un 11 grand 
emploi , dans les circonftances fâcheufes où il 
fe trouvoit. 11 redoubla , tripla , quadrupla 
toujours en même ftyle, & ne reçut que les 
mêmes réponfes. 

Par la dernière , toujours comptant fur 
ce qui l’avoir féduit d’abord , il manda arro- 
gamment au Roi qu’il étoit maître de* lui 
ôter le commandement de l’armée , & de faire 
de lui tout ce qu’il lui plairoit , qu’il obéiroic 
avec foumiflion & fans fe plaindre; mais qu’il 
n’attendit pas de lui qu’il en fût jamais de 
moitié. 

La réfolution étoit prife, dès la première 
lettre, de le faire revenir, mais en couvrant 
ce retour de fa demande inftante. A cette 
dernière le Roi fe piqua & perdit patience 
& efpérance de ramener un homme fi fort 
égaré; il partit enfin de fhndre, après que 
Vendôme' y fut arrivé. Cependant le Roi, 

tout 
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tout piqué qu’il étoic contre l’inflexibilité 
de Villeroy, eut la bonté de dire qu’il lui 
avoit li inftammenc demandé fon retour, 
qu’il n’avoit pu le lui refufer. C’étoit une 
dernière planche que le relie de fon amitié 
' lui tendoic encore aprèi le naufrage, il eut la 
folie de la repoufler. ^ 

Le maréchal de Villeroy languiflbit à Paris 
& fouvent à Villeroy, dans la plus profonde 
difgrace depuis fon dernier retour de Flan- 
dre; il ne paroiflbit que de loin en loin i 
Verfailles , toujours fans y coucher ; à Fon- ^ 

tainebleau une fois ou deux au plus , où rare- 
ment il couchoit une nuit ; il n’étoit plus 
quellion pour lui de Marly. La fécherefle, 
le filence du Roi , l’air d’étre peiné de le 
voir étoit le même, mais il tenoit toujours 
à madame de Maintenon ; fa haine pour 
Chamillart, qui leur étoit commune, avoit 
rehauflfé entre eux l’ancienne familiarité. La 
compaffion l’engageoit à le voir dans fa mai- 
fon de ville toutes les fois qu’il alloit à Ver- 
failles ou à Fontainebleau. Ils -s’écrivoienc 
fouvent, & le goût, qui eflTaçoit tout en 
elle, joint au makaife extrême des affaires, 
l’engageoit même à le confulter & à en re- 
cevoir des mémoires. Ces myftères étoient 
pour le gros du monde , mais ils n’échap- 
Suppl Tome //, . I 
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pqient pas aux plus attentifs de la Cour. J'en 
étols inftruit depuis long-temps. Le Roi ne 
les ignoroit pas. Madame deMaintenon n’au- 
roit ofé lui cacher une conduite d’habitude 
qu'il auroit pu découvrir. Elle efpéra trou- 
ver par là des occafions de rapprocher le~ 
maréchal; en effet, elle lui montra quel- 
quefoisde fes mémoires qu’elle faifoit appu5^er 
par Voifîn. Jufqu’alors néanmoins , rien n’a- 
voit réulïï. 

La trifte conjonéture de la mort du Dau- 
~ phin & de la Dauphine prefTa madame de 
, Maintenon pour elle- même. Ces premiers 
raomens de vide extrême que laiflbit la Dau- 
phine, la douleur , les affaires dont elle étoit 
aiguifée, rendoient le Roi pefant & inquiet. 
Il étoit difficile à amufer ; elle étoit elle-même 
fl touchée , fl abattue , qu’elle ne trouvoit 
point de reflburce en elle-même. Le travail 
des miniftres chez elle y laiflbit de grands 
intervalles par la' longueur des foirées de 
cette faifon, & des journées entières quand 
il faifoit trop mauvais pour fortir, & que 
le Roi paflbit alors toujours avant trois heu- 
res chez elle, & n’en fortoit qu’à dix, pour 
fouper; d’admettre quelqu’un dans ce parti- 
culier avec eux, n’eût pas été chofe aifée. 
avec le Roi, ni facile à elle de choifir. A 
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quelque point qu’elle fe vît avec lui, tout 
paroiftbit dangereux. Elle fongeoit bien x 
multiplier les repas particuliers à Marly & 
à Trianon, encore plus que chez elle, pour 
la commodité de la promenade, •& montrer 
plus d’objets par le fetvice indifpenfable, 
& à y voir Touvent des copcerts ; mais dans 
ce fer vice indifpenfable, elle ne trou voit rien 
dans les gentilshommes de la «hambre, ni 
dans les officiers qui pouvoient fuivre , mais 
qui ne fuivoient guère là, de quoi amufer 
le Roi. Le duc de Noailles, indifpenfable 
parce qu’il étoit capitaine des Gardes en quar- 
tier , n’étoit plus en cette fituation avec elle 
ni avec le Roi depuis fon rappel d’Efpagne. 
Le maréchal de Yilleroy lui parut le feul fut 
qui elle pût jeter les yeux. 

Il avoir été élevé auprès du Roi, il n’avoit 
bougé de la Cour que pour aller aux armées» 
il avoir été galant de profeffion & il le vou- 
loir être encore ; ÿerfonne plus que lui du 
grand monde toute fa vie ; il l’avoit prefque 
toujours pafl'ée dans la plus grande familiarité 
du Roi. Ils avoient cent contes de leur jeu- 
nefle & de leur temps dont le Roi s’amufoit 
beaucoup. Le maréchal en avoir de toutes 
les fortes, il favoit ceux de la ville de tous 
les temps , il en favoit des Femmes des fron* 
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tières , il fe paflioonoic de la mulique , il 
parloir de chafle , toutes les anciennes intri- 
gues de la Cour & du monde lui étoienc pré- 
fentes ; c’étoit une quîncaillcrU à fournir 
abondamment. Plus que tout, elle n’en avoit 
rien à craindre , & s’il preuoit du crédit , 
c’étoit un homme fûr dans fa main , à faire 
de lui tout ce qu’elle voudroit. ' 

Ces confidérations la déterminèrent à faire 

r 

tous fes eâbrts pour le raccommoder. Le Roi 
étoit demeuré en garde contre Harcourt de- 
puis fes tentatives pour entrer au confeil. 
D'ailleurs, ni familiarité ancienne, ni vieux 
«ontes ; nul autre de ces grands officiers ne 
pouvoir être compté pour l’ufage qu’elle dé- 
froit. Elle tira donc fur le temps , vanta les 
ferviteurs de jeunefle & dé toute la vie , l'at- 
tachement de toute celle du maréchal de Yil- 
leroy pour lui, la douleur de lui avoir déplu , 
la longueur de fa pénitence , fa défolation de 
ne pouvoir être auprès di^Roi dans des mo> 
mens fi calamiteux ; la douceur de fe retrouver 
vis à vis de ceux avec qui on avoit toujours 
vécu , & dont on étoit fûr que le cœur n'a- 
voit pas de part aux fautes ; en un mot, elle 
fut fi bien dire & ptefler , que tout ce qui étoit 
à Marly penfa tomber d’étonnement d’y voir 
paroître le maréchal de Villeroy le matin que 
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le Dauplîia mourut , & reçu du Roi avec tout 
l’air d’amitié & de familiarité quelafituatidn 
de Ton cœur & de fon efprit lui put permettre. 

De ce moment il ne quitta plus la Cour , 
fut traité du Roi mieux que jamais : incon- 
tinent après,, admis chcB madame de Main- 
tenon, aux müfiques quand elles recommen- 
cèrent , & lui unique , en un mot , un favori du 
Roi & de madame de Maintenon , dont nous 
verrons les grandes & importantes fuites. 

Le maréchal de Villeroy ayant perdu fo* 
appui par la mort de Louis XIV, le cardinal 
Dubois entreprit de le renvoyer de la Cour : 
c’étoit un tour de force dont il avoit fenti les 
înconvéniens toutes les fois qu’il avoit tenté 
de l’entreprendre, qui devenoit tous les jours 
plus difficile & plus dangereux , auquel il avoit 
tout à fait renoncé. 

Chaque jour que le cardinal différoit à fe 
faire déclarer premier miniftre, lui fembloit 
une année, & toutefois il n’ofoit prefler ce" 
grand pas fans s'être mis à couvert des va- 
carmes qu'en feroit le maréchal de Villeroy, 
qui donneroit le fignal & l’encouragement 
à tant d’autres, lefquels fans ce chef n’o- 
feroient parler haut, & dont le groupe & les 
affauts que le maréchal fe piqueroit de donner 
au Régent , feroienc courir grand rifque au 

lii] 
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cardinal d’écre aufii-tôc précipité, qu’élevé i 
cette iramenfe place, & par cela même fort 
éreîntéf & en ficuation de regretter celle où 
il étoit auparavant. 

L’agitation de ces penses & la difficulté 

* de fe dépêtrer de l’embarras où il étoit , & 

, qui l’arrêtoit, l’occupoit tour entier, redou- . 

bloit fes humeurs & fes caprices, le rendoic j 
de plus en plus inabordable, & jetoit les af- i 

faites les plus importantes & le^plus pref- , 

fées dans un entier abandon. Enfin il fe réfo- j 
lut de faire encore un effort vers le maréchal ’ 

de Villeroy; mais n’ofant plus s'y hafarder | 

'lui-même, il imagina de s’y prendre par le < 
cardinal de Biffy. I 

Charmé de fa conduite fur la conftitution 
8t fur le confeffionnal du Roi, récemment ' 
rendu à fes bons amis les jéfuites , & ce qui ! 
ne le touchoit guère moins, en bravant le ! 

• cardinal de.Noailles & fes pouvoirs; Dubois ■ 
lui fit donc part de fes peines, de la dureté, 

de la conduite du maréchal de Vilieroy à 
fon égard, de tous les devoirs où il s’étoit 
mis, de tout ce qu’il avoit tenté auprès de 
lui pour en obtenir une paix qu’il n’avoit 
jamais déméritée, & li néceffaire au bien des 
affaires, & à la bienféance qui ne l’étoit 
pas moins entre un homme à qui le Roi étoit < 
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confié, & celui à qui le Régent remettoit 
le foin des affaires. Il lui repréfenta le grand 
bien qui naicroit infailliblement du frein que 
fa médiation pouvoir feule mettre aux fail- 
lies continuelles du maréchal, le difpofer à 
vouloir bien le regarder comme un homme 
qui ne lui avbit jamais manqué, qui n’a- 
voit ceffé dans tous les temps de mériter 
l’honneur de fes bonnes grâces, qu’il n'a- 
voic rien oublié pour qu’il voulût lui per- 
mettre de lui porter<fon portefeuille , & de 
lui faire part de toutes les affaires avec la 
déférence la plus entière; enfin, qu’il cfpé- 
roit cette bonne œuvre de fon amour pour le 
bien , & de l’amitié du maréchal de Villeroy 
pour lui, qui feroit bien recevoir les réfle- 
xions qu’il lui feroit faire. 

L’intime & commune liaifon du maréchal 
& du cardinal de Bifiy avec madame de Main- 
tenon , les intrigues de la conftitution , la 
haine du cardinal de Noailles que le maré- 
chal a voit adoptée encourtifan, & fortifiée 
depuis la régence par celle du duc de Noailles , 
avoir uni Villeroy & Biffy d’une manière 
étroite. L’ambitieux Beat faifît avidement 
une occafion fi honnête & fi décente de ren- 
dre à fon confrère un fervice fi déliré. Par- 
venu de fi loin où en étoit Biffy , fonéton- 
• 1 iv 
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nante fortune ne lui fembloit guère que dfs 
dègrés pour fe porter plus haut. Il vouloic 
faire une grande fortune à Ion neveu , Se 
depuis qu’il voyoit l’entrée du confeil ou- 
verte aux cardinaux « il défiroit beaucoup 
d’y faire le troifième; outre l’éclat qui en 
léfulteroit pour lui , il comptoir que c’étoic 
Ja voie la plus certaine d’avancer Ton neveu 
à tout, St que venant à bout de tirer de Du- 
bois une fi fâcheufe épine , 8c de le mettre 
en bonne intelligence avec Villeroy , par con- 
féquent de le rapprocher du Régent , il n’y 
avoit rien qu’il ne pût fe promettre de Du- 
bois, St par lui de Ton maître. Il travailla 
donc à bon efcient auprès du maréchal de 
Villeroy, S: lit li bien qu’il le perfuada St 
qu’il le pria d’en porter de fa part parole au 
cardinal Dubois. 

. Voilà les deux cardinaux au comble de leur 
joie. Dubois pria Biflÿ de dire à Villeroy tout 
ce que la Tienne pouvoir exprimer de plus 
touchant , qu’il brûloit d’impatience qu’il lui 
permît d’aller chez lui l’en afliirer lui-méme. 
Bifly ne tarda pas à exécuter une fi agréable 
commiffion, St Villeroy, pour ne pas demeu- 
ter en relie , convint avec Bifly d’aller en- 
femble chez le cardinal Dubois. 

Le hafard ht qu’ils y allèrent un mardi 
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■ matin, &que jenemefouviensplus quelle af- 
faire m’y fit aller en même temps , contre mon 
ordinaire , parler à M. le duc d’Orléans à Ver- 
failles , de Meudon où j’habitois. Bifty & 
Villeroy y trouvèrent tous les miniUrei 
étrangers dont c’étoit le jour d’audience d« 
cardinal Dubois , qui attendoient chacun la 
leur dans la pièce d’avant le cabinet du car- 
dinal. De longue main l’ufage établi de ces 
audiences , étoit que les minières étrangers 
y étoient introduits l’un après l’autre fuivant 
qu’ils y étoient arrivés dans la pièce d'at- 
tente, pour éviter toute compétence de rang 
entre eux; auffi Bifly & Villeroy trouvèrent 
Dubois enfermé avec le miniftre de Rufiie. 

On voulut avertir le cardinal de quelque 
chofe d’aulfi nouveau que le maréchal de Vil- 
leroy chez lui, mais il ne le voulut pas per- 
mettre, & s’affit avec Bifiy fur un canapé en 
attendant l’audience finie Dubois fortît de 
fon cabinet pour conduire l’ambafiadeur , & 
flufii-tâc avifa ce canapé fi bien garni; il ne 
vit plus que lui à l’infiant , il y courut , rendit 
mille hommages publics au maréchal avec 
force plaintes d’étre prévenu , lorfqu’il n’at- 
tendoit que fa permiflion pour aller chez lui , 
& pria Bifly & lui de'pafîèr dans fon cabi- 
]2et« Tandis qu’ils y allèrent, il en fit excafe 
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aux atnbaffhdeurs fur ce que les fondions & ' 
les afliduités du maréchal auprès du Roi ne 
lui permettoient pas de s’abfenter pour long- 
temps d’auprès de fa perfonne, & avec ce 
compliment les quitta & rentra dans fon ca- 
binet. 

D'abord force complimens réciproques, 8 e 
propos du, cardinal de Bifly convenables au 
fiijet. De là proteftations du cardinal Dubois 
& réponfes du maréchal ; mais à force de ré- 
ponfes, il s’empêtra dans le mulîcal de fes 
phrafes, bientôt fe piqua de franchife & de 
dire des vérités , puis s’échafaudant peu à 
peu dans fon harnois de vérités dures. 8e 
qui fentoient l'injure. Dubois, bleu étonné, 
ne fit pas femblant.de fentir la force =de 
ces propos , mais comme elle s’augmentoit da 
moment à autre, Bifly, avec raifon, voulut 
mettre les âo/a, interrompre, expliquer en 
bien les chofes, perfuader lé maréchal que 
selle étoit fon intention, mais la marée, qui 
montoit toujours,- tourna la tête tout à fait 
au maréchal , & le voilà aux ii^'ures 8t aux plus 
fauglans reproches. En ■ V4in Bifly le voulut 
faire taire, lui repréfenier de combien il s’é- 
cartoit de ce qu’il lui ^*voit promis 8e chargé 
jde rapporter à Dubois , l’indécence fans exem-^ 

pie d’allei maltiaitei; un homme chea lui, 
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OÙ il ne venoit que pour achever de confom- 
iner une réconciliation conclue; tout ce que 
put dire Bifly ne fit qu’animer le maréchal & 
lui faire vomir tout ce que l’infolence & le 
mépris peuvent fuggérer de plus extravagant. 
IDubois, confondu & hors de lui-même, ren- 
troit en terre fans proférer un feul mot, & 
Bifly juftement outré de colère, tâchoit inu- 
tilement d’interrompre. Dans le feu qui avoit 
faifi le maréchal , il étoit placé de façon qu’il 
leur avoit bouché le paflage pour fortir , & en 
difoit toujours de plus belles. Las d’injures, 
il fe mit fur les menaces & furies dérifîons. 
Il dit à Dubois que maintenant qu’il s’étoit 
montré à découvert, ils n’étoient plus en 
terme de fe pardonner l’un ù l’autre,qu’il vou- 
loir bien encore l’avertir que tdt ou tard il loi 
feroit do pis qu’il pourroit, mais qu’il vou- 
loir bien auffi avec la môme candeur lui don- 
ner un bon confeil : « Vous êtes tout-puiflant, 
w ajouta-t-il , tout plie devant vous, rjen 
1» ne vous réfifte, croyez -moi , vous n’avez 
•» qu'une chofe à faire, ufez de tout votre 
pouvoir, mettez-vous en repos, & faites- 
ift moi arrêter, fi vous l’ofez; qui pourra vous 
tn en empêcher? Faites-moi arrêter, vous dis- 
r je, vous n’avez que ce parti à prendre 
&là defius à paraphrafer, à défier, ù iofulter 
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un homme qui, très-fincèrement, étoit per- 
fuadé qu'entre ePcalader les deux & l’arré* 
ter, il n’y avoit point de difFérence. 

On peut bien s’imaginer que tant de iî 
étonnans propos ne furent pas tenus fans 
interruption & fans de vives altercations du 
cardinal de Biffy, mais fans en pouvoir ar- 
xêter le torrent. Enfin, outré de colère & 
^e dépit contre le maréchal qui lui manquoit 
£ elTeotiellement à lui-méme, il faillt le ma* 
léchai par le bras & par les épaules, & l’en- 
traîna à la porte qu’il ouvrît , & le fit fortit 
Zc fortit lui-méme. Du-bois, plus mort qufe 
vif, les fuivic comme il put. Il fe falloir gaiv 
der de cette aflèmblée de minifires étrangers 
^ui l’attendoient. Tous trois eurent beao 
tâcher de fe compofer, il n’y eut aucun df 
- très miniftres qui ne s'*aperçut qu’il falloit 
qu’il fe fût pafië quelque fcène violente dan% 
le cabinet, & aulü-tdt Verfailles fut rem- 
pli de cette nouvelle , qui fut bientôt éclair- 
cie par les vanteries , les récits, les défis Ss 
les dérifioos publiques du maréchal de Vilt 
^roy. 

J’avois travaillé & caufé long-temps avec*^ 
IQbl. le duc d’Orléans : il étoit pafië dans fs 
garderobe , j’étois debout derrière fon bu- 
reau & l’qrrangeols des papiers \ je vis eiv*' 
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trer le cardinal Dubois comme un tourbil- 
lon , les yeux hors de la tête » qui , me voyant 
feul , s’écria plutôt qu’il ne demanda où 
étoit M. le duc d'Orléans. Je lui dis qu’il 
étoit entré dans fa garderobe , & le priai 
de me dire à qui il en avoir , éperdu comme 
je le voyois. » Je fuis perdu , je fuis perdu* 

9 > dit-il & courant à la garderobe, il ré- 
pondit fi haut & fi bref, que M. le duc 
d’Orléans, qui l’entendit, accourut prefque 
de fon côté , & le remontrant dans la porte, 
revinrent vers moi, loi demandant ce que 
«’étoit. Sa réponfe entrecoupée de Ton bé- 
gaiement ordinaire, que la rage & la frayeur 
augmentoient , fut en bien plus longs détails 
que je viens de le faire, après lequel le cardi- 
nal déclara au Régent que c’étoit à fon al- 
telTe royale à fentir où tendoit le maréchal ■ 
de Villeroy pat un guet-apens aulfi inoui 
& auffi peu mérité, paraphrafa tout ce qu’il 
«voit employé auprès de lui pour le bien 
des affaires & le fervice de M. le duc d’Or- 
léans , & conclut qu’après une infulte de 
cette nature , & fi fauffeœent & fi traftreu^ 
fement préméditée , il falloit que M. le duc 
d’Orléans vît tout à l’heure ce qu’il pou- 
voLc & ce qu’il vouloir faire, & choisît entre 
le maréchal & lui , parce qu’il ne pouvoit 
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plus fe mêler d’aucune affaire, ni refter à 
la Cour en honneur & en fureté, fi le maré- 
chal de Villeroy y demeuroit après ce qui 
yenoic de fe palier. 

Je ne puis exprimer dans quel étonnement 
nous demeurâmes, M. le duc d’Orléans & 
moi , nous ne croyions pas entendre ce que 
nous entendions, nous penfions rêver. M. 
le duc d’Orléans fit plufieurs quefiions ; je 
pris aufli la liberté d’en faire pour éclaircir 
& confiater les faits. Point de variations ni 
d'ambages dans les répohfesdu cardinal; tout 
furieux qu’il étoît, à tout moment, il pré- 
fcntoit l'option à toutes queftions. Il pro- 
pofoit d’envoyer chercher le cardinal de BilTy 
comme témoin de tout. On peut juger quelle 
fut cette fécondé fcène du hafard, deiaquellt 
je me ferois bien paflé. Le cardinal infiftant 
toujours fur l’option , M. le duc d’Orléans 
fut embarrafl'é, me demanda ce que jepen- 
fois , comme , à ce qu’il me fembla , à un 
homme qui s’étoit toujours oppofé au rang 
du maréchal de Villeroy. Je répondis t|ue je 
me trouvois fi étourdi & fi ému d’une chofe 
aufli étonnante, qu’il me falloir auparavant 
> reprendre mes efprits. Le cardinal , fans s’a- 
drelTer à moi, mais toujours à M. le duc 
d'Orléans qu'il voyoit dans l’embarras & lo ■ 
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trouble , infifta fortement qu’il falloit prendre 
un parti. 

M. le duc d’Orléans me prefl'ant de nou- 
teau , je lui dis enfin que jufqu'alors j’avois 
toujours regardé le renvoi du maréchal de 
Villeroy comme une entreprife fort dange- 
reufe , par les raifons que j’en avois alléguées 
plufîeurs fois à M. le doc d’Orléans, que je 
la regardois de même pour le moins aujour- 
d’hui, que le Roi étoitplus avancé en âge , 
&’touchoit à fa majorité; mais que, quel- 
que 'péril qu’il y eût, la fcène affreufe qui 
venoit d’arriver me perfuadoit qu’il y avoir 
un bien plus grand danger i le laifler auprès 
du Roi; que déformais on ne pouvoir ft 
diflimuler que ce qu’il venoit de faire n’étoir 
lien .moins que tirer l’épée contre M. le 
duc Id’Orléans , & fes propolitions ironiques 
de l’arrêter; que le fentiment d’un homme, 
qui fentoir qu’il le méritoit , ' qui fe per- 
fuadoit 'qu’on ne l’oferoit, & que l’ofant 
même, l’exécution en étoit impoffiblé , qui , 
fur ce principe , ne fe contraignoit plus , ne 
fe connoiflbit plus, qui avoir tramé en fecret 
contre M. le duc d’Orléans dès le premier 
jour de la réjgence i fans cefler un moment 
depuis, ni avoir pu être gagné par toutes 
les grâces , les marques de confiance , même 
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de déférence > enfin par une chaîne non ia« 
terrompue des traitemens les plus diftingués» 
levoic maintenant le mafque, & ne fe propo- 
foit rien moins que de faire élever publi- 
quement autel contre autel ; que c’étoic là 
mon avis, puifque fon altefle royale vouloit 
le favoir fans me donner le temps d'y réflé- 
chir avec plus de fang froid ; mais que pour 
Inexécution , quelque preffée qunelle fût, il 
falloit y penfer mûrement, .& s’y prendre 
de manière qu’on ne pût en avoir le dé- 
menti, ni dans le temps même, ni dans la 
fuite. , 

Pendant que je parlois, le cardinal, les 
oreilles drelTées & les yeux en delTous tournés 
fur moi, fuçoit toutes mes paroles, & chan- 
geoit de couleur à mefure, comme un homme 
qui entendoit prononcer foo' arrêt. Mon 
avis ,.vexpofé en entier, l’épanouit autant 
' que la rage dont il écumoit put le permettre. 
M. le duc.d’Ptléans approuva tout ce que 
je venois de dire. Le cardinal , me jetant 
comme un coup-d’œil de remercîment, dit 
à M. le duc d’Orléans qo’eniin il étoit le 
maître de choifîr , qu*il voyoit Ijien qu’il ne 
pouvoic relier, le maréchal demeurant , & que 
fon altelTe royale prenant même la réfolucion 
de rûter de fa place, il falloit fe hâter , parc; - 


DIgitized by Google 



r>B M. LE Duc DE S.-SiMON. 20t) 

<fâe les chofes ne pouvoient fubfîfter dans 
la fîtuation où elles étoienc. Enfin il fut conclu 
qu’on prendroit le refte de la journée (il étoit 
environ midi ) & la matinée fuivante pour - 
y penfer, & que je me trouverois le lende- 
main, à trois heures après-midi chez M. le 
duc d’Orléans. ' 

Arrivé le lendemain chez le prince , je 
le trouvai avec le cardinal Dubois ; M. 1» 
Duc y entra un moment après, qui étoit 
inftruit de l'aventure. Le cardinal ne lailfa 
pas de lui en faire un récit abrégé, qu’il char- 
gea un peu de commentaires & de réflexions. 
Il étoit plus à lui que la veille, par le terap^ 
qu’il avoir eu de fe remettre, & l’efpéranc® 
de fe voir défait dans peu du maréchal do 
Villeroy. J’y appris toutes les vanteries qu'il 
avoir publiées, de la prife, difoit-il, qu'il 
avoir eue avec le cardinal Dubois, & de» 
défis & des infultes qu’il lui avoit faites , avec 
une fécurité qui invitoit à l’en démentir, Sc 
qui en rendoit l’exécution de plus en plus 
néceliaire. Après quelques propos de tout, le 
cardinal Dubois s’en alla. M. le duc d’Or- 
léans fe mit à fon bureau, & M. le duc & 
moi nous nous afsîmes vis à vis de lui. Là 
il fut queftion de délibérer tout de bon fur ce' 
qu’U y avoir à faire. 
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M. le duc d’Orléans expofa fort nettement 
les raifons de part & d'autre, fans paroître 
trop pencher d’un côté , fe mgntrant embar- 
ralTé, & par conféquenc fort en balance. Il 
développa fort clairement fa conduite avec le 
maréchal de Villeroy , & la Tienne à fon égard , 
depuis l’inftant de la mort du Roi jufqu’a- 
lors , mais en pei de mots, parce qu'il parloit 
à deux hommes qui en étoient parfaitement 
inltruits , à M. le Duc qui , conjointement 
avec lui , avoit voulu l'dter d’auprès du Roi ^ 
& m'y mettre à fa place ; à moi qui l'avoif ! 
refufé deux fois , & cette dernière un mois 
durant , que ces deux princes m’en a voient 
prelTé à l’excès, ce qui, par mes refus & mes 
raifons , avoit fait demeurer le maréchal de 
Villeroy dans fa place. 

Le point véritablement agité, fut donc 
de favoir quel étoit le moins périlleux, de 
l’y laifler ou de l’en ôter , ce qui ne fe pouvoic 
plus que par une forte de violence dans la 
fituation où il s’étoit fi bien affermi, qu'H 
ne doutoit pas qu’il ne fût impoffibîe de l’en 
arracher. 

Après cet expofS alfez court, M. le duc 
d’Orléans m’ordonna de dire ce que je pen- 
fois là deffus. Je répondis que je le lui a vois 
dit la veille , que j’avoîs réfléchi depuis au 1 
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parti qu’il y avoir à prendre, & que je m’é- 
tois affermi de plus en plus dans l’opinion que 
le danger de laiffer auprès du Roi le maréchal 
de Villeroy , après ce qui venoic de fe paffer f 
étoic fans comparaifon plus grand que celui 
de l’en ôter , tel qu’il pût être ; que tant qu’il 
n’y avoir eu dans la conduite du maréchal 
qu’une mauvaife volonté iropuiffante, det 
liaifons & des projets mal bâtis , & auffî-tôt 
déconcertés qu’aperçus; la mifère de fe faire 
le finge de M. de Beaufort, l’union timide 
avec tous gens qui mouroient de peur, & loi 
qui en laiffoit voir plus qu’aucun , qui trem- 
bloit au moindre férieux du Régent, & qui , 
après des démarches échappées , fouvent après 
celles qui étoient ignorées , ne fe pou voit raf- 
furer qu’il ne vînt aux éclairciffemens, aux 
aveux, aux excufes, aux proteffations, avec 
la frayeur & les baffeffes les plus pitoyables, 
j’avois cru qu’il n’y avoir qu'à méprifer un 
homme fans tête & fans courage d’efprit , fur- • 
tout depuis l’effet de la découverte des com-^ 
plots du duc du Maine & de Çellamare, & de 
laiffer piaffer & fe pavaner ce perfonnage de 
théâtre & de caroufel, dont<Je génie n’alloit 
pas au delà de la fatuité , continuellement ar- 
rêtée par la crainte : mais que je changeois 
entièrement d’avis fur ce qui venoit de le paf« 
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fer, que cette ftèoe montroit de deux chofe* 
Pune, mais qui revenoient au même en cec 
homme , perfuadé par le cardinal de Biffy , 
qui trouva fon orgueil fatisfait par les hom- 
mages qu’il confentoit de recevoir du cardi- 
nal Dubois, & fa dignité aSurée avec fon 
lepos par la parc entière qui lui étoit offerte 
dans les affaires , & qui , charmé de l’avoir 
amené à ce point par fes hauteurs & Tes incar- 
tades, avoir eu impatience de s’en mettre en 
poflcflàon , en prévenant le cardinal Dubois , 
& en allant chez lui avec le cardinal de Bifly , ‘ 
leur médiateur, fceller leur réconciliation & 
leur, paix ; que là, dans cette Intention effec- 
tive, la vue du cardinal Dubois l’avoit trou- 
blé, l’arrangement de fes grands mots & fon 
ton d’autorité l’avoient barbouillé; qu’avec 
l’intention de bien dire, le jugement lui avoir 
manqué, l’air de franchife & de fupériorité 
l’avoient emporté ; de l’un ài’autre s’échauf- 
fant dans fon harnois, il n’avoit pu reculer, 

V la tête lui avoir tourné, qu’après avoir com- 
mencé en homme fage, il avoir pourfuivi & 
fini comme un fou, & montré tout le venin 
de fon ame & toute la fuperbe de fa fécurité, 
avec toute la confiance d’un homme ivre qui 
attaqueroit des murailles & braveroit une ar- 
mée; ou bien , c’eff: un homme gonflé de vent 
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qui , charmé de réduire à fes pieds le cardioal 
Dubois , être l’homme dont on ne peut fe paf- 
fer , qu’on n’a ofé ôter de fa place» & qu’on 
l’ofera d’autant moins aujourd’hui , qu’il eft 
plus ancré , plus chéri du public par la confer« 
vation de la perfonne du Roi , qu’il a fu lui 
perfuader lui être uniquement due, par l’ap-, 
proche de la majorité, par toutes les raifona 
dans lefquelles un foc fe mire , furtout pat la 
perfuaGon que toutes les démarches vers lui do 
cardinal Dubois , chargé de toutes les affaires » 
lui confirme l’excès de fon importance. Plein » 
dis -je , de toutes ces idées qu’il ne fait nipe- 
fer , ni digérer , il a amufé le cardinal de Bifiy » 
a fait femblanc de rendre à fes raifons & 
aux hommages dont il lui a porté paroles- 
dans la réfolution de faire à tous les deux 
l’affront qu’il leur a fait, d’éclater fans plus 
de mefure, de fe déclarer le perfécuteur dn 
miniftre qui s’humilie devant lui, par con- 
fisquent l’ennemi du gouvernement & du 
Régent qui gouverne, Enivré de la beauté 
de cette aélion , qui , dans fon fens qu’il 
compte bien qui fera aufli celui du public» 
lui fait raéprifer les hommages du dépo-, 
fitaire de toute la confiance de celui qui’ 
gouverne , le partage du fecret & de la con- 
duite des affaires, l’autorité qui y elt acta- 
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chée, les fruits perfonnels & pour tous ceux 
qu’il voudra protéger ; enfin fon repos à foa 
âge, & tant de fi grands & de fi doux avan- 
t^es, préférer le bien public, le fage réta- 
blifiement des atfaires , le fervice du Roi , 
les vues & la dernière confiance en lui du 
feu Roi , & à un fi grand 8c fi important 
travail , îlluftrer & confacrer les relies de 
fa vie avec le plus parfait défintérefleraent. 
Ainfi, de quelque façon que le maréchal de 
Villeroy ait été conduit à la fcène qu’il vient 
de donner , la chofe efi: égale & la fin de , 
même ; c’efi: l'épée tirée contre le Régent , 

& le Rubicon paffé avec le plus grand éclat. 
Souffrir & laifler le maréchal de Villeroy en 
place , c’eft montrer une foiblelfe & une 
erainte capable de lui réunir tous les mé> 
•ontens & tous les gens d’efpérance pour la 
majorité, c'efl: fe former contre foi-même 
un parti formidable, c’eft perdre toute au- ' 
torité au dedans & toute confîdération au 
dehors, c’eft encourir le mépris & toutes 
fes fuites , & de la France & des pays étran- 
gers, c’eft fe creufer des abymes pour la ma- 
jorité. ; ‘ 

Je me tus après ce difcours, pendant lequel 
M. le duc d’Orléans étoit fort attentif, mais 
avec la contenance d’un homme fort em- 
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barraH'é. Dès que j’eus fini , il demanda à 
M. le duc Ci qu’il penfoit. M. le duc die 
qu'il penfoit comme moi , Si que fi le ma- 
réchal demeuroit, il n’y avoir qu’à mettre 
la eUf fous la porte ; ce fut fon exprelTion.* 
Il reprit enfuite quelques unes des princi- 
pales raifons que j’avois alléguées , & les 
appuya, puis conclut qu'il n’y avoit pas un 
moment à perdre. M. le duc d’Orléans ré- 
Xuraa quelque chofe de ce qui avoit été dit, 
& convint de la néceflité de fe défaire du 
maréchal de Villeroy. M. le duc infifta en- 
core fur s’en défaire incefiàmment. Alors opfc 
mit à voir comment s’y prendre. 

M. le doc d’Orléans me demanda encore 
mon avis là deffus. Je dis qu’il y avoit deux 
chofes à traiter, le prétexte 8c l’exécution, 
qu’il falloir un prétexte tel qu’il pût fau- 
ter aux yeux de tout ce qui étoit impartial, 
& qui ne pût être défendu par les amis mêmes 
du maréchal de Villeroy , furtout fe bien gar- 
der de donner lieu de croire que la difgrace 
du maréchal fût le fruit 8c le falaire de l'in- 
fulte qu’il venoit de faire au cardinal Du- 
bois; que, quelque énorme qu’elle fût en 
elle -même à un cardinal, à un miniftre en 
polTelfion de toute la confiance Sz de toutes 
les affaires, le public qui l’envioit & qui ne. 
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l’airaoit pas, fe fouvenoit trop d’où il étoit 
parti, trouveroit la viélime trop illuftre; 
que le châtiment feroit oublier l’injure, & 
qu’on verroit s’élever un cri public ; qu’aux 
partis violens, quoique néceffaires, il falloic 
toujours mettre de fon côté , & la raifon , & 
les apparences mêmes; que je n’étois donc 
pas d’avis d’exécuter fi brufqueraent ni fi 
près de l’infulte le châtiment qu’elle méri- 
toit ; mais que M. le duc d’Orléans avoit heu- 
leufement en main le plus beau prétexte du 
monde, un prétexte qui étoit connu de tout 
le haut & le bas inférieur du Roi , un prétexte 
entièrement fans répliqué. 

Je priai M. le duc d’Orléans de fe fou- 
venir qu’il m’avoit dit plufieurs fois , & de- 
puis peu encore, qu’il n’a voit jamais pu par- 
venir jufqu’à préfent , de parler non feulement 
au Roi tête à tête, mais de lui parler à l*ô- 
reille devant tout ce qui étoit dans fon cabi- 
net ; que le maréchal de Villeroy , lorfqu’il 
l’a voit voulu eflayer, venoit devant tout ce 
monde fourrer fa tête entye celle du Roi & 
la Tienne, & après, fous prétexte d’excufes* 
lui avoit déclaré que la place qu'il avoit au- 
près du Roi ne lui permettoit pas de fouf- 
frir que qui que ce pût être , non pas môme 
fon alceûe royale, dît rien au Roi tout bas, 

qu’il 
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qu’il devoit entendre tout ce qu’on vou- 
loiciui dire; encore moins fouifrir perfonne» 
ni fon alteflè royale être feule dans un ca- 
binet avec le Roi, que c’étoit à l’égard d’un 
Régent, petit-fils de France, & le plus pro- 
che parent que le Roi eût , une infolence à 
révolter tout le monde, & qui fauteroit aux 
yeux; que le Roi approchoit de fa majo- 
ritç, gagnoit un âge où il étoit temps & 
où le bien de l’état deraandoit que le Ré- 
gent l'inftruisît de bien des chofes qui ne fe 
pourroient dire fans témoins , fans en excep- 
ter le maréchal de Villeroy ni'perfonne; 
que fe targuer de la place de gouverneur & 
chargé de la perfonne du Roi , pour empêcher 
le Régent de parler feul au Roi dans un cabi- 
net, c’étoit porter l’audace jufqu’à jeter les 
foupçons les plus faux & les plus injurieux , 
& que la porter jufqu’à ne pas vouloir fouf- 
frir que le Régent parlât bas au Roi , même 
au milieu de tout ce qui étoit dans fon cabi- 
net , fans venir fourrer fon oreille entre eux 
deux, étoit la dernière & la plus inutile in- 
folence que qui que ce foit ne pouvoir excu- 
fer ; que je croyois donc que c’étoit là le pré- 
texte fl naturel dont il falloit fe fervir , & le 
piège qu’entre ci & fort peu de jours il falloir 
tendre au maréchal de Villeroy , qui s’y pren- 
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droit fans doute de ce pinacle de fureté & 
d’importance où il croyoit être, puisqu’il 
avoit foutenu ce procédé jufqu’à préfenc; que 
le piège tendu & fe fuccédant , il falloit que 
M. le duc d’OrléanVfe fâchât , s’offensât de 
ce refus, & que le refpeft du Roi préfenc 
ménagé , il parlât au maréchal un langage 
nouveau qui / fans rien de fort, lui fît fen- 
tir que fous l’autorité & le nom du Roi , 
il étoit le maître du royaume ; que cela fuf- 
firoit pour un jufte préparatif au public , que 
l’ivreffe du maréchal ne comprendroit pas* 
ni bien d’âutres, qu’après l’exécution, ac- 
coutumé qu'on étoit aux tolérances de fon 
alteffe royale , mais que ce piège ne devoir 
être tendu que lorfque tout feroit réfolu , 
rangé & tout près de .l'exécution la plus 
prompte, fans laiffer entre deux le moins 
d’intervalle qu’il feroit poffible. 

Quand j'eus ceffé de parler : « Vous, me 
r> le volez , me dit M. le doc d’Orléans , & 
j'allois le propofer, fi vous ne l’euffiez pas 
** dit. Que vous en femble , Monfieur ? « 
regardant M. le duc. Ce prince approuva fore 
la propofition que je venois de faire , la loua 
dans toutes fes parties en peu de mots ,‘ & 
ajouta qu’il ne croyoit rien de mieux à faire 
que d’exécuter ce plan très-ponéluellement. 
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Il fut convenu enfuite qu’iln’y avoit d’au- 
tre moyen que d’arrêter le maréchal , de l’en- 
voyer tout de fuite & tout droit à Villeroy, 
d’où on verroit après l’y avoir laifte repofer 
un jour ou deux à caufe de fon âge, mais 
bien veillé, fi de là on l’enverroit à Lyon oi* 
ailleurs. 

Je dis après, qu’il ne* falloir pas oublier 
d’avoir un gouverneur tout prêt pour le 
mettre en fa place,, par conféquent fonget 
dès à préfent au choix, & fe fouvenir plus 
que jamais d’éviter également un fujet peu 
sûr, & tout ferviteur particulièrement atta- 
ché à M. le duc d’Orléans, qui étoit la raifon 
qu’ils fa voient l'un & l’autre, qui m’avoic 
fait refufer fi opiniâtrément cette importante 
place plus d’une fois. Là delTus M. le duc 
d’Orléans dit que l’affaire étoit bien difcutée & 
réfolue; qu’il s’en falloir tenir là , parce qu’il 
n’y avoit point d'autre parti à prendre; qu’à 
l’égard de la mécanique à réfoudre pour arrêter 
le maréchal de Villeroy, il me prioit d’aller 
chez le cardinal Dubois , où je trouverôis 
qu’on m’attendoit pour en raifonner & la 
réfoudre. Je me levai donc St laiffai M. le 
duc d’Orléans avec M. le duc, & m’en allai 
chez le cardinal Dubois, duquel je n’avois 
pas ouï parler , ni d’aucun de fes émiffaires 
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depuis fon aventure* excepté le peu que je 
Pavois vu en préfence de,M. le duc d’Or- 
léans. Mais ce que ce prince me dit en m’en- 
voyant chez lui, me fit nettement fentir que 
Parrét du maréchal de Villeroy étoit réfolu 
entre le régent & fon miniftre, avant la con- 
férence que je viens de raconter, & qu’elle 
n’avoit été tenue fans autres que les deux 
princes & moi , que pour y lailTer un air de, 
liberté par l’abfence du cardinal Dubois; & 
comme je m’étois ouvert la veille entre le 
régent & le cardinal, lorfqu’il arriva furieux 
de la fcène qu’il vehoit d’efluyer, pour me 
donner lieu de parler devant M. le duc & de 
l’entraîner dans mon avis de fe défaire du 
maréchal de Villeroy. 

J’allai donc tout de fuite chez le cardinal 
Dubois, & ma furp’rife fut extrême de la com- 
pagnie que je trouvai chez lui , devant laquelle 
il me dit à!" aborder , qu’elle étoit du fecret , 
& que je 'pou vois parler devant elle. Cette 
compagnie étoit le maréchal de Barwick , ar- 
rivé depuis peu de jours de Guyenne , qui 
non plus que moi ne rentra pas au confeil de 
régence, le cardinal & le prince de Rohan, 
MM. le Blanc & Belle-Iile aflis en rond tout 
près & devant le canapé adolle à la muraille , 
où écDient aflis les deux cardinaux , fur le- 
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quel je me mis auprès du cardinal de Rohan . 

M. le Blanc me parut néceflaire pour l’arran- 
gement & les ordres de cette mécanique. Il 
étoit plein d’inventions & de reflburces dans 
tout l’intérieur des opérations fecrettes du 
régent , depuis long-temps & fur le pied de 
fecrétaire renforcé du cardinal Dubois y avec 
caraétère par fa charge de ligner en comman- 
dement. Pour M. Belle - Ifle y encore qu’à 
l’appui de celui-ci il fe fût introduit en tiers 
tous les foirs avec lui chez le cardinal où fe ' 
remuoient, & fe réfolvoient bien des chofes , 
il approchoit fi peu le régent , qui même ne 
l’aimoit pas , que je le trouvai là fort déplacé. 

A l’égard du maréchal de Barwick y qui , ' 
du temps du feu Roi « avoir toujours été fut 
le pied de protégé du maréchal de Villeroy , 
lequel en courtifan qui fait le goût de fon 
maître pour toutes fortes de grands bâtards 
par leur homogénéité avec les fiens, avoir eu 
grande parc à la rapide élévation de celui-ci 
à la guerre, je fus extrêmement furpris de le 
voir admis à ce conciliabule, & de l’y enten- 
dre opiner auffi librement & aulfi fortement • 
qu’il fit, ayant toujours fait profeflion juf- 
qu’alors de cultiver le maréchal de Villeroy, 
,& d’amitié particulière avec lui pour les deux 
frères Rohan, que le cardinal Dubois mé- 
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nageoit avec une diftinfticn fîngulière , & 
qu’il avoit admis là pour la leur témoigner 
d'une façon li marquée. Je ne vis jamais une 
joie plus fcandaleufe , ni une plus âcre amer- 
tume que celle-ci, qu’ils ne fe mirent pas 
même en peine de voiler. 

On vit en plein éclater toute la haine con- 
çue de la rupture du mariage de leur fille 
boîteufe avec le duc de Retz , fur des condi- 
tions méprifantes , qu’ils ne propofèrent que 
quand il n’y avoit plus à s’en dédire , Sc 
que le maréchal de Villeroy juftemenc indigné 
ne voulut jamais palier , malgré les charmes 
& les larmes de la duchellé de Ventadour, 
& le dépit que conçurent les Rohan de voir 
incontinent après le duc de Retz époufer la 
fille aînée dû duc de Luxembourg , à des 
conditions convenables; tandis qu’ils fe trou- 
vèrent trop heureux de donner leur fille au 
duc de Mazvarin, d’une- nailfance &d’un per- 
fonnel peu agréables , fans charges ni autres 
réparations. 

Je ne ferai point ici un détail fuperflu de 
ce qui'fe trouvoit fatigant des grands airs 
d'ancien maître que le maréchal de Ville- 
roy déployoit fur Barwick, & des emphafes 
d’autorité & de toute fupériorité dont il 
l’accabloic, & dont il étoit bien aiie de fe 
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voir délivré. Je convins avec M. le Blanc, 
que dans l’inftant de l’exécution , & lorf- 
qu’elle feroit faite , il m'en avertiroit par en- 
voyer fimplement à Meudon favoir de mes 
rouvelles, fans rien de plus, & qu-’à ce com- 
pliment inutile je reconnoîcrois le lignai que 
le maréchal était paqueté. 

Je m’en retournai donc à Meudon fur le 
foir , où plufîeurs des amis de madame de 
Saint-Simon & des miens couchoienc fou- 
vent, & où la mode s’étoic mife à Ver fail- 
les & à Paris de venir dîner ou fouper « de 
manière que la compagnie y étoit toujours 
fort nombreufe.' On n-y parloir que de cètte 
fcéne du maréchal de Villeroy , qui étoit 
univerfelleinent blâmée, mais fans aller plus - 
loin , & fans que , pendant les dix jours qui 
s’écoulèrent jufqu’à l’enlèvement du maré- 
chal de Villeroy, il fût entré dans la tête 
de perfonne qu’il pût lui arriver pis que le 
blâme général d’un emportement démefuré, 
tant on étoit accoutumé à l’impunité de Tes 
incartades & à la foiblefle de M. le duc d’Or- 
léans. • • 

J’éiois ravi cependant de voir une fécu- 
riié fl générale, qui augmentoit celle du ma*» 
réchal de Villeroy & rendoit plus facile l’exé^ 
cution de ce qu’on lui préparoit, & qu’il he 
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celToit de mériter de plus en plus par l’in- 
décence & l’afTeétation de fa conduite , de 
fes difcours, & Taudace de fes continuds 
défis. Trois ou quatre jours après , j’allai à 
Yerfaillcs voir M. le duc d’Orléans. Il ms 
dit que, faute de mieux & fur ce que j& 
lui avois dit plus d’une fois du duc de Cha- 
xoft, il s’écoit réfolu à lui donner la place 
de gouverneur du Roi , qu’il l’avoit vu fe- 
crettement, qu’il l’avoir acceptée de fort 
bonne grâce, & qu.’il l’alloic tenir e/x mue 
& claquemuré dans fon appartement de lui 
Charollà Verfailles, fans en fortir ni fe mon- 
trer à qui que ce fdt, pour l’avoir tout prêt 
fous fa main à le mener au Roi , & à l’inf- 
caller dans le moment qu’il en feroit temps. 
11 repafià avec moi toute la mécanique con- 
certée, & je m’en revins à Meudon, réfolu 
de n’en bouger qu’après l’exécution , qui s’ap- 
prochoit , & fur laquelle il n’y avoit plus de 
nouvelles mefures à prendre. 

Le dimanche 12 août, M. le duc d’Orléans 
Alla fur la fin de l’après-dîner travailler avej • 
le Roi, comme il avoit accoutumé de faire* 
plufieurs jours marqués dé chaque femaine , 
& comme c’étoit l’été , au retour de fa pro- 
menade, qui étoit toujours de bonne heure. 
Ce travail étoit de montrer au Roi la dillri- 
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biitioif d^emplois vacans , de bénéiices , de cer* 
taines inagiftratures , d'intendances , de ré- 
compenfes de toute nature, & de lui en ex- 
pliquer en peu de mots les raifons des choix 
& des préférences, quelquefois les diftributions 
de finances , enfin les premières nouvelles 
étrangères , quand il y en avoir à fa portée , 
avant qu'elles devinQent publiques. A la fin 
de ce travail où le maréchal de Villeroy af- 
■ fifioit toujours, & où quelquefois M. de Fré- 
jus fe hafardoit de refter , M. le duc d’Orléans 
fupplia le Roi de vouloir bien palier dans un 
petit arrière -cabinet, où il avoit un mot à 
lui dite téte-à-iête. Le maréchal de Villeroy 
s’y oppofa à l’inftant. M. le duc d'Orléans, 
qui lui tendoit le piège , l’y vit donner en 
plein avec fatisfaétion. Il lui repréfenta avec 
politefie, que le Roi entroit dans un âge voifin 
, de celui où il gouverneroit par lui - même ; 
qu'il étoit temps qu'en attendant , celui qui 
étoit le dépofitaire de toute Ton autorité lui 
. rendît compte des chofes qu’il pouvoir main- 
tenant entendre , & qui ne pouvoient être ex- 
pliquées qu'à lui feul , quelque confiance que 
méritât quelque tiers que ce pût être, & 
qu'il le prioit de cefier de mettre obfiacle à 
une chqfe fi nécelfaire & fi importante ; que 
lui Régent avoit peut-être à fe reprocher. 

K V 
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de n’avoir pas commencé plutôc, uniquement 
par complaifance pour lui. 

Le maréchal s’échauffant & fecouant fa 
perruque, répondit qu’il favoic le refpeét 
qu’il lui devoit , & pour le moins autant 
-ce qu'il devoit au Roi & à fa place qui le 
chargeoit de fa perfonne , & qu’il ne fouffti- 
roit point que Son Alteffe Royale parlât au 
Roi en particulier, parce qu’il devoit fa voir 
tout ce qui lui étoit dit, beaucoup moins 
tête à tête dans un cabinet & hors de fa 
vue , parce que fon devoir étoit de ne le pas 
}>erdre de vue un feul moment , & dans tout 
de répondre de fa perfonne. Sur ce propos , 
M. le duc d'Orléans le regarda fixément , 
f & lui dit avec un ton de maître , qu’il fe 
méprenoit & s'oublioit, qu’il devoit fonger 
à qui il parloit & à la force de fes paro- 
les , qu'il vouloir bien croire qu’il n’enten- 
doit pas que le iefpe<^ de la préfence du 
Roi l’empêchât de lui répondre comme il 
le méritoit, & de poufferplos loin cette con- - 
verfation; & tout de fuite fit au Roi nn« 
profonde révérence & s’en alla. 

Le maréchal , fort en colère , le recon- 
duific quelques pas, marmotant&gelticuiant« 
fans que M. le duc d’Orléans fît femblanc 
de le voir & de l’encehdre , laiffanc le Roi 
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étonnés & Fcçj US riant tout bas dans Tes barbes. 
L’hameçon H- bien pris, on fe douta que 
le maréchal , tout audacieux qu'il étoit , mais 
toutefois bas & timide courtifan, fentiroit 
toute la différence de braver & de bavarder , 
d’infulter le cardinal Dubois odieux à tout 
le monde, & fentant. encore lavc/e coque.dont 
il ccoit forti , d’a.vec celle d’avoir une telle 
prife & en préfence du Roi avec M. le duc 
d'Orléans , & de prétendre anéantir les droits 
& l’autorité du Régent du Royaume , par 
les prétendus droits & autorité de fa place de 
gouverneur du Rol, '& par.fes termes de ré- 
pondre de fa.perfonne, les appuyer ouver- 
tement fur ce qu’il y a de plus injurieux. 

„On n’y fut pas trompé. Moins' de deux 
heures après., pn fut que le maréchal fe van*< 
tant de ce qu’il venpit de faire , avoit ajouté 
qu^il bien malheureux que M« 

le duc d’Orléans pût croire qu’il eût voulu 
lui manquer , quand il n’avoit fongé qu’à 
remplir fon plus précieux devoir , & qu’il iroit 
chez lui dès le lendemain matin , pour en 
avoir un éclairci0emenc avec lui , dont U fe 
ilia.ttoitque ce prince demeureroit fatisfait. .. 

A tout hafard on avoit pris toutes les 
mefures néceûàires, dés que le jour futarrété , ^ 
pour tendre le piège su maréchal; on n’eut 
. . ‘ ; K y] 
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donc qu’à leur donner la dernière forme dès 
qu'on fut, le même foir, que le maréchal 
viendroit s’enferrer. Au delà de la chambre 
à coucher de M. le duc d’Orléans , étoit un 
beau & grand cabinet à quatre grandes fe- ' 
Hêtres fur le jardin , & de plain-pied à deux 
marches près, deux en face en entrant, deux 
fur le côté vis à vis la cheminée , & toutes 
ces fenêtres s’ouvroient en portes depuis le 
haut jufqu’au parquet; ce cabinet faifoit le 
coin où les ‘gens de la Cour attendoient , 
& en retour étoit un cabinet joignant où 
M. le duc d’Orléans travailloit & faifoit en- 
trer les genfJqsplûs diftingués ou favorifés qui 
«voient- à Jqi' parler. " ' , 

Le mot étoit donné à Artagnan , capitaine . 
des moufqaetaires gris , qui étoit dabs cette 
pièce , & qui favoit ce qui s’alloit exécuter*, 
avec force officiers fûrs de fa compagnie qu’il 
avoir fait venir, & d^aùtres moufqaetaires 
pour s’en fervir au befoin ,"qui voyoient bien 
à ce pféparatif qu’il s’agiflbit de quelque 
Chofe , mais fans fe douter de ce que ce feroit. 
Il y avoir auffi des chevaux-légers répandus 
en dehors le long des fenêtres ', & dans la 
même ignorance , & beaucoup d’officiers & 
autres de M. le duc d’Orléans, tant dans fa 
chambre à coucher que dans ce grand cabi- 


DIgitized by 



DE M. le=Duc de S.-Simon. 229 

net. Tout cela bien ordonné, arriva fur le 
midi le maréchal de Villeroy , avec fon fracas 
accoutumé, mais feul, fa chaife & fes gens 
reftés au loin hors de la falle des gardes. 

11 entre en comédien, s*arrête, regarde, 
fait quelques. pas fous prétexte de civilité. 
On s’attroupe auprès de lui , on l’environne. 
Il demande d'un ton d'autorité ce que fait 
M. le duc d’Orléans; on lui dit qu’il eft en- 
fermé & qu’il travaille. Le maréchal élève 
le ton, dit qu’il faut pourtant qu’il le voye, 
qu’il va entrer , & dans l’inHant qu’il s’a- 
vance, la Fare, capitaine des gardes de M. 
le duc d’Orléans , fe préfente vis à vis de 
lui , l’arrête & lui demande fon épée. Le ma- 
réchal entre en fureur, & toute l’alhftance 
en émoi; en ce même inltant le Blanc paroît, 
la chaife à porteurs , qu’on avoit tenue ca- 
chée, fe préfente devant le maréchal ; il s’é- 
crie, il eft mal fur fes jambes, il eft jeté dans 
la chaife qu’on ferme fur lui, & emporté dans 
le même clin-d’œil par une des fenêtres la- 
térales dans le jardin : la Farre & Artagnan, 
chacun d’un côté de la chaife, les chevaux- 
légers moufquetaires, qui ne virent après 
que par l’effet de quoi il s’agiflbit. La mar- 
che fe preflè , defcend l’efealier de l’orangerie 
du côté des bofquets, trouve la grande grille 
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ouverte, & un carrofle à fîx chevaux devant. ' 
On y pôle la chajfe ; le maréchal a beau tem- 
pêter , on le jette dans le carrolVe, Artagnan 
y monte à côté de lui, un officier des moupe 
quetaires lur le devant, & Dulibois, un des 
gentilshommes ordinaires du Roi , ,à côté de? 
l’officier-, vingt moufquecaires avec des- of- 
ficiers Achevai autour du carrofle, & touche^ 
cocher. Ce côté du jardin , qui eft fous les 
fenêtres de l’appartement de la Reine, oc- 
cupé i^r l’infante, ne fut vu de perfonne au 
foleil de midi , & quoique ce nombre de gens 
qui fe trouvèrent dans l’appartement de M. 
le duc d’Orléans, fe difperfaflent bien dans le 
château de Verfailles, il elt étonnant qu’une 
.aifaire de cette nature y demeurât ignorée 
plus de deux heures. 

l,es doineftiques du maréchal 4P -Villeroy , 
à qui perfonne n’avoit ôfé rien dire en for- 
tant y je ne fais par quel hafard , attendirenc 
toujours avec fa chaife près de la faîle des 
gardes, & ceux qui étoient chez lui dans les 
derrières des cabinets du Roi , ne l’apprirent 
qu’après que M. le duc d’Orléans eut vu le 
Roi y & qu’il* leur manda que le maréchal 
étoit allé à Villerôy, Où ils' pouvoient aller 
lui porter ce qu’il lui étoit néceflaire. 

Je reçus à Meudon le meflage convenu y 
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j'allois me mettre à table, & ce ne fut que 
vers le fouper qu’il vint des gens de Verfail- 
les qui nous apprirent à tous les nouvelles 
qui y faifoient grand bruit , mais un bruit 
contenu, que la qualité de l’exécution ren- 
doit très-mefurée , par la furprife & la frayeur 
qu’elle avoit répandues. 

Ce ne fut pas après un petit embarras que 
celui de M. le duc d’Orléans pour en porter 
la nouvelle au Roi ; dès qu’elle fut répandue,’ 
il entra dans le cabinet du Roi , d’où il fit 
fortir tous les courtifans qui s’y trouvèrent, 
& n’y lailfa que les gens dont les charg.es 
leur donnoient cette entrée , & il ne s’en 
trouva prefque point. Au premier mot le 
Roi rougit, fes yeux fe mouillèrent, il fe 
mit le vifage contre le dos d’un fauteuil fans' 
dire une parole , ne voulut n> fortir , ni 
jouer, à peine mangea-t-il quelques bouchées 
à fouper, pleura & ne dormit point de toute 
la nuit. La matinée & le dîner du lendemain , 
quatorze, ne fe paflèrent guère mieux. Ce 
même jour , comme je fortois de dîner à 
Meudon avec beaucoup de monde, le valet- 
de-chambre qui fervoit me dit qu'il y avoic 
là un courrier du cardinal Dubois avec une 
lettre , qu’il n’avoit pas cru devoir me le 
conduire à table devant toute cette compa-^ 
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gnie. J’çuvris la lettre; le cardinal me con- 
juroit de l’aller trouver droit à la furinten- 
dance de Verfailles, d’amener avec moi un 
hopme sûr en état de courir la polie « pour le 
dépêcher à la Trappe aulfi-tôt qu’il m’auroit 
parlé, & de ne point me cafler la tête à cher- 
cher ce que ce pouvoir être , parce qu’il me 
feroit impoffible de le deviner, & qu’il m’at- 
tendoit avec la dernière impatience pour me 
le dire. Je demandai mon carrolTe auffi-tôc , 
que je trouvai lent à venir des écuries, qui 
font fort éloignées du château-neuf que j’oc- 
cupois. Ce courrier à mener au cardinal pour 
le dépêcher à la Trappe me tournoit la tête. 
Je ne pouvois imaginer ce qui pouvoic être 
arrivé qui occupât lî vivement le cardinal 
dans des momens fi voifins de celui de l’en- 
lèvement dq maréchal de Yilleroy. La conf- 
titution , ou quelque fugitif important dé- 
couvert à la Trappe, & mille autres penfées, 
m’agitèrent J ufqu’à Verfailles. 

Arrivant à la furimendance , je vis par- 
deûusla porte le cardinal Dubois à la fenêtre» 
qui m'attendoic, qui me fît de grands fîgnes» 
& que je trouvai au devant de moi au bas du 
dégré comme je l'allois monter. Sa première 
parole fut de me demander fi j’avois amené 
un homme qui pût aller en polie à la Trappe : 
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je lui montrai ce même valet-de-chambre 
qui en connoiflbit tous les êtres pour y avoir 
été fort fouvent avec moi, & qui étoit connu 
de lui de tout temps , parce que de tou wemps 
il venoit chez moi , & que petit abbé Dubois 
alors, il l’entretenoit foavent en m’atten- 
dant. Il me conta , en montant le dégré , les 
pleurs du Roi , qui venoient bien d’augmenter 
par l’abfence de M. de Fréjus, qui avoit dif- 
patu, qui n’a voit point couché à Verfailles, 

& qu’on ne fa voit ce qu’il étoit devenu , fînon , 
qu’il n’étoit ni à Villeroy , ni fur le chemin , 
parce qu’on venoit d’en avoir des nouvelles ; 
que cette difparution mettoit le Roi au défef- 
poir, & eux dans le plus cruel embarras du 
monde; qu’ils ne favoient que penfer de cette 
fubite retraite, fînon peut-être qu’il étoit 
allé fe cacher à la Trappe, où il falloir envoyer 
voir s’il y étoir, & tout de fuite me conduifîc 
chez M. le duc d'Orléans. Nous le trouvâmes 
feul & fort en peine, fe promenant dans fon 
cabinet, qui me dit auffi-tôc qu’il ne fa voit 
que devenir, ni que faire du Roi , qui crioit 
après M. de Fréjus, & ne vouloir entendre 
à rien, & de là à crier contre une fî étrange 
fuite. Peu de momens après arrivèrent Iç 
prince & le cardinal de Rohan , à qui l’arrêt' 
du maréchal de Villeroy avoit ouvert toutes 
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les portes. Ils écoient fuivis de Pezé; fon 
attachement & fa parenté de madame de 
Ventadour, l'a voient fort délivré du maré- 
chal de Villeroy , mais, étant lié à Fréjus, il ' 
étoit outré de cette efcapade. 

Après plus àe jérémiades que de réfolutions, 
Dubois me prefla d’aller écrire à la Trappe. 
Tout étoit en défarroi chez M. le duc d’Or- 
léans; ils parloient tous dans ce cabinet. 11 
étoit impoflible, à tout ce bruit, d'écrire 
fur fon bureau, comme il m’arrivoit fouvent 
quand j'étois feul avec lui. Mon appartement 
étoit dans l’aile neuve, & peut-être fermé, 
car on ne m’attendoit pas ce jour-là; j’eus 
plutôt fait de monter chez Pezé , dont la 
chambre étoit proche au deilus de l’appar- 
tement de la reine , & je me mis à écrire. 
Ma lettre étoit à peine achevée, que Pezé,. 
qui m’y avoir conduit & qui étoit redefeendu 
auffi-tôt , remonta & cria, il ejl trouvé, il efi 
trouvé, votre lettre eft inutile, revenez- 
vous -en chez M. le duc d’Orléans. Puis il 
me conta que tout à l’heure un homme d 
M. le duc d’Orléans, qui favoit que M. de 
Fréjus étoit ami de M. de Lamoignon , avoir 
rencontré Courfon , qui étoit dans la grande 
cour, qui forroit du confeil des parties, à 
qui il BVüit demandé s’il, ne favofe point 
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ce qu’étoic devenu M. de Fréjus. Courfon 
lui avoir dit qu'il ne favoic pas pourquoi 
on étoit fi en peine; que M. de Fréjus étoic 
allé la veille coucher à Bafville, où étoit 
M. le préfident de Lamoignon. Sur quoi cet 
homme de M. le düc d’Orléans lui avoit 
amené Courfon pour le lui dire lui-même. 
Nous arrivâmes, Pezé & mol, chez M. le 
duc d'Orléans, d’où Courfon venoit de fortifé 
La férénité y étoit revenue ; M. de Fréjus fut 
bien brocardé, & le cardinal & le prince de 
Rohan ne s’y ménagèrent pas. 

Après un peu d’épanouiflement, le cardi- 
’ nal Dubois avifa M. le duc d’Orléans d’allef 
porter au Roi cetre bonne nouvelle, & de 
lui dire qu’il alloit dépêcher à Bafville pour ‘ 
faire revenir fon précepteur. M. le duc d’Or- 
léans monta chez le Roi , & me dit qu’il 
alloit redefcendre ; les deux frères s’en aU 
lèrent de leur côté avec Pezé. Je demeurai , 
en attendant M. le duc d’Orléans, avec le 
cardinal Dubois. Après avoir un peu rai- 
fonné fur cette fougue de M. de Fréjus , il 
me conta qu’ils avoient des nouvelles de Vil- 
leroy , que le maréchal n’avoit cefl'é de crier 
à l'attentat commis fur fa perfonne, à l’au* 
dace du Régent, à l’infolence de Dubois, 
ni de chanter pouille tout le long du che« 
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min à Arcagnan , de fe prêter â une violence 
Il criminelle , puis à invoquer les mânes du feu 
Roi, à exalter fa confiance en lui, l’impor- 
tance de fa place pour laquelle il l’avoit pré- 
féré à tout le monde, le fbulèvement qu’une 
entreprife fi hardie, & qui pafibit fi fort le 
pouvoir du Régent, alloit caufer dans Paris & 
dans'^tout le ^royaume, & le bruit qu’elle 
alloit faire dans tous les pays étrangers , les 
choix du feu Roi pour ce qu’il laifibit de 
plus précieux à conferver, & d’abord le duc 
du Maine, lui enfuite, déplorations du fort 
du Roi, de celui de tout le royaume, puis 
des élans , puis des inventives , puis des ap- 
plaudiflemens de fes fervices, de fa fidélité, 
de fa fermeté, de Ton invariable attachement 
à fon devoir; après, des railleries piquantes 
à Dulibois, gardien -né de tous lesperfon- 
Zjages qu’on arrêtoit , fur ce qu'il avoit été 
mis auprès de Cellamare , auparavant de l’am- 
bafiadeur de Savoie; enfin ce fut un homme 
fi étonné, fi troublé , fi plein de dépit & de 
lage , qu'il étoit hors de lui & ne fe pofieda 
pas uiî moment. Le duc de Villeroy , le 
maréchal de Tallart, M. de Biron, furent 
à peu près ceux qui eurent la permiffion 
d’aller à Villeroy : prefqu’aucun autre ne la 
demanda, mais ce ne fut que le lendemain. 
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M. le duc d’Orléans revint de chez le Roi, 
qui nous dit que la nouvelle qu’il lui avoit 
apportée l’avoit fort apaifé; fur quoi nous 
conclûmes qu’il falloir faire en forte que M. 
de Fréjus revînt dans la matinée du lende- 
main , que M.^e duc d'Orléans le reçût à mer- 
veilles, prît tout pour bon, l’amadouât, lui 
fît entendre que ce n’étoit que pour le ména- 
ger &lui ûtertout embarras, s’il ne lui avoit 
pas confié l’arrêt du maréchal de Villcroy; 
lui en expliquer la néceflité avec d’autant 
plus de liberté, que M. de Fréjus haïflbit le 
maréchal, fes hauteurs. Tes jaloufies, fês ca- 
prices, & dans fon ameferoit ravi de fon éloi- 
gnement, & de polTéder le Roi tout à fon 
aife; le prier de faire entendre au Roi les 
raifons de cette néceflité , communiquer à M, 
de Fréjus le choix du duc de Charoll, lui en 
promettre tout le concert & les égards qu’il 
en pourroit délirer; lui demander de lecon- 
feiller & le conduire; enfin prendre le temps 
de la joie du Roi du retour de Fréjus, pour 
lui apprendre le choix du nouveau gouver- 
neur &le lui préfenter. Tout cela fut convenu 
& très-bien exécuté le lendemain. Quand le 
maréchal fut toutes ces chofes à Villeroy , il 
s’emporta d’une étrange manière contre M. 
de Charoft , dont il parla avec le dernier mé- 
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pris d’avoir accepté fa place, mais furtout 
contre M. de Fréjus, qu’il n*appeloit plus 
que traître & fcélérat. Après les premiers ac- 
cès , qui ne lui permirent que des tranfports 
& des fureurs d’autant plus violentes, que la 
tranquillité qu’il apercevoit par-tout le dé- 
trorapoit, malgré la certitude où fon orgueil 
l’avoit jeté, que le maître, que les halles, 
que Paris fe fouleveroient fî on ofoit toucher 
à un perfonnage li important, & aufli aimé 
qu’il fe fîguroit l’être , après l’avoir été à fes 
dépens, qu’on n’aurpit jamais' l’aüurance ni 
les moyens de l’arrêter. Ces vérités , qu’il ne 
pouvoir plus fe diffimuler , fuccédant li fore 
tout à coup aux chimères qui.faifoient toute 
fa nourriture & fa vie , le mettoient au défef- 
poir & hors de loi-même. Il s’en prenoit au 
Régent , à fon miniüre, à ceux qu’ils avoient 
employés pour l’arrêter , à ceux qui avoient 
manqué de le défendre, à tout ce qui ne lis 
révoltoit pas pour le faire revenir & faire tête 
au régent, à M. de Charoft, qui avôit ofé 
lui fuccéder; furtout à M. de Fréjus, qui 
l’avoit trompé , & qui le trahiflbit d’une ma- 
nière indigne. 

M. de Fréjus étoit celui contre lequel il 
étoit le plus irrité. Ses reproches d’ingrati- 
tude & de trahifon pleuvoient fans celle fur 
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lui ; tout ce qu’il avoit tenté près du feu Roi • 
pour lui, comme il l'avoit protégé, affilié, 
logé, nourri, que fans lui il n’eût jamais été 
précepteur du Roi , & tout cda étoit exaéle- 
ment vrai; mais la trahifon qu’il rebattoit i 
tout moment , il l’expliqua enfin ; il dit que 
M. de Fréjus & lui s’étoient promis l'un à . 
l’autre, dès les premiers jours de la régence, 
une indiûbluble union , & que fi , par des 
troubles & des évènemens quinefepouvoient 
prévoir, & qui n’étoient que trop communs 
dans le cours des régences, l’on entreprenoic 
d'dter l’un d’eux d’auprès du Roi, fans que 
l’autre le pût empêcher , cet autre fe retireroit 
fur le champ & ne reprendroit jamais fa place 
que celle de l’autre ne lui fût rendue; & etj 
même temps & là defius , nouveaux cris de la 
perfidie que ce miférable ( car les termes les 
plus odieux lui étoient les plus familiers ) 
prétendoit .fortement couvrir d’un voile de 
gaze, en fe dérobant pour aller à Bafville fe 
faire chercher , & revenir auffi-tôt dans la 
crainte de perdre fa place par la moindre ré- 
fiftance & le moindre délai, prétendoit s’ac- 
quitter ainfi de fa parole & de l’engagement 
réciproque que tous deux avoient pris en. 
feroble ; & de là retournoit aux injures & aux 
fureurs, contre ce ferpent, difoit-il, qu’il 
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avoit réchauffé & nourri tant d’années dans 
fon fein. 

Ce récit revint promptement de Villeroy 
à Verfailles avec les tranfports, les injures, 
les fureurs, non feulement par ceux quelè 
Régent y tenoit pour le garder honnêtement, 
& pour y rendre un compte exaél de tout ce 
qu’il difoit & faifoit, &jour par jour, mais 
par tout le domeflique , tant des fiens que de 
ceux qui furent à. Villeroy, qui alloient & 
venoient, & devant qui il affeftoit de fe ré- 
pandre de plus belle, foit à table , foit paiTant 
par fes antichambres, ou faifant quelques 
tours dans fes jardins. 

Le contre-coup en fut pefant pour M. de 
Fréjus , qui avec toute la tranquillité appa- 
rente de fon vifage, en fut confondu ; il n’y 
répondit que par un filence de refpeét & de 
commifération , dans lequel il s’enveloppa. 
Toutefois il ne put le garder tout entier aa 
duc de Villeroy & à quelque peu d’autres ; il 
s’en tira par leur dire tranquillement qu’il 
avoit fait tout ce qu’il avoit pu pour garder 
un engagement qu’il ne nioit pas , mais qu’a- 
près y avoir fatisfait autant qu’il étoit en lui, 
il avoit cru ne pouvoir fe difpenfer d’obéir 
aux ordres fi exprès du Roi & du Régent, ne 
devoir abandonner le Roi pour opérer le re- 
tour 
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tpur du maréchal de Villeroy , qui étoit l’ob- 
jet de leur engagement réciproque y & qu’il 
étoit fenfible que l’opiniâtreté de fon abfence 
n’opéreroit pas. Mais parmi ces excufes fi fo- 
bres } on fentoit la joie percer malgré lui , d« 
fe trouver délivré d’un fupérieur fi incom- 
mode , de n’avoir plus affaire qu’à un gou- 
Temeur dont il n’auroit plus qu’à fe jouer , 
& de pouvoir déformais fe conduire en liberté 
vers le grand objet où il avait toujours tendu « 
qui étoit de s’attacher le Roi fans réferve , 
& de faire de cet attachement , obtenu par 
toutes fortes de moyens, la bafe d’une gran^ 
dtur qu’il ne pouvoit encore fe démêler à 
lui-même , mais donc le temps & les conjonc- 
tures lui apprendroient à tirer les plus grands 
partis, & marcher en attendant fort couvert. 

On laiflà le maréchal fe repofer & s’exha- 
ler cinq ou fix joursà Villeroy , & comme il 
n’avoit aucun talent redoutable éloigné de la 
perfonne du Roi , on l’envoya à Lyon avec 
la liberté d’exercer fes courtes fondions de 
. gouverneur de la ville & de la province , en 
prenant les mefures néceffaires pour le faire 
veiller de près , & laiffant auprès de lui Du- 
libois, pour émouffer fon autorité par cet air 
de précaution & de furveillance , qui lui ôtoic 
tout air de crédit. Il n’y voulut point rece- 
iSuppl Tomç II* L 
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voir d’honneurs en y arrivant. Une grande 
partie de fon premier feu étoic jetée. Ce grand 
éloignement de Paris & de la Cour y où tout 
étoit demeuré y non feulement fans le plus 
léger mouvement , mais dans l’effroi & la ftu- 
peur d’une exécution de cette importance y 
lui ôta tout refte d’efpérance y rabattit fes 
fougues , & lui perfuada enfin de fe compor- 
'ter avec fagefle y pour éviter un traitement 
plus fâcheux. ’ 

TelU fut la cataftrophe.de cet homme ft 
fort au deftbus de tous les emplois qu'il avoic 
remplis, qui y montra le tuf dans tous, qui 
mit enfin la chimère & l’audace à la place de 
la prudence & de la fagelTe , qui ne parut par- 
tout que frivole & comédien , dont l’igno- 
rance univerfelle & profonde , ej^cepté celle 
de courtifah , laiffa toujours percer bien aifé- 
ment la croûte légère de vertu dont il cou- 
vroit fa fotte ambition , fa foif de tout ébran- 
ler pour fe faire le chef de tous au milieu de 
fes foibleflés & de fes frayeurs , & pour tenir 
un gouvernail dont il étoit fi radicalement 
incapable. 

C'eft affez de dire qu’il ne put jamais fe 
relever de l’état où le jeta cette dernière 
folie, & que tout le refte de fa vie ne fut 
plus qu’amertumes & regrets. Il avoit per>» 
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fuadé au Roi que lui feu), par fa vigilance, 
par'fes précautions, oonfervoit fa vie qu’on 
vouloir lui ôter par le poifon : c’eft ce qui 
fut la fource des larmes du Roi quand il lui 
fut enlevé , & de fon prefque-défefpoir lorf- 
que M. de-Fréjus difparut. Il ne douta point 
qu’on ne les eût écartés tous deux que pour 
en venir plus aifément à ce crime. Le retour 
fi prompt de M. de Fréjus diffipa la moitié 
de fa crainte : la perfévérance*de fa bonne 
fanté le délivra peu à peu de l’autre. Le pré- 
cepteur, qui avoir un fi grand intérêt à le 
conferver, & qui fe fentoit fi foulagé du poids 
du maréchal de Villeroy, ne s’oublia pas à 
tâcher d’éteindre de fi funeftes idées, con- 
Jequemment à en laiflér tomber le criminel 
deflein fur celui qui les avoir infpirées & 
perfuadées. Il en craignoit le retour quand 
le Roi fe trouveroit maître, dont la majorité 
approchoit. Délivré de fon joug, il ne vou- 
loir pas y retomber. II favoit bien que les 
grands airs, les ironies & les manières d'auto- 
rité fur le Roi en public , lui étoient infup- 
portables, & que le maréchal ne tenoit au 
Roi que par ces idées affreufes du poifon. 
Les détruire, c’étoir laifler le maréchal à nu, 
& pis que cela , montrer au Roi , fans paroître 
le charger, le criminel intérêt de lui donner 
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ces alarmes ) & la faudecé & Tatrocité de 
l’invention d’une telle calomnie. Ces réfle- 
xions « que la fancé du Roi confirmoit chaque 
jour y fapoienc toute eftime « toute recon- 
noiflance « laiflbienc même la bienféance en 
liberté de ne rapprocher pas de foi y quand 
il feroit maître, un fi noir impofteur & fi 
intérefle. M. de Fréjus fut ufer de ces moyens 
pour fe mettre pour toujours à l’abri de tout 
retour du maréchal, & pour s’attacher le Roi 
fans réferve. On n’en a que trop fenti depuis 
le prodigieux fuccès. 

T ii.4 IT S à rétablir dans le Portrait 
hijîorique du Maréchal de Villars^ 
tome 2 . des Mémoires imprimés (à), 

X./ E Roi & Chamillart étoient fort étourdis 
de l’aftaire d’Hochttet , en 1704 , & de fes 
grandes fuites. C’étoit le premier revers qu'il 


CO L’Éditejur des Mémoires du duc de Saint-Simon, 
imprimés dernièrement en trois volumes , a jugé à pro- 
pos de réduire confidérablement cet article, fans doute 
pour ne pas répéter ce que l’auteur dit de défavantageux 
fur le compte de M. le maréchal de Villars , dont U ne 
parott pas avoir été l’ami j mais, comme nos leéleurs 
font prévenus contre le ftyle bilieux de M. de Saint-Si- 
mon, nous croyons pouvoir fans crainte reprendre ccc 
article en «luier, & copié üddiement fur le manuferit. 
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1 avoir efluyé , & ce revers le menoit de l’acu- 
que de Bohême & de PAutriche à la défenfe 
de TAlface, qui étoit regardée comme très- 


bien certains qu’ils fe tiendront en garde contre ce qu’il 
peut s’y trouver de hafardé & de trop fort. 

Louis*Hc<ftor de Villars , duc & pair , maréchal de 
France, grand-d’Efpagne , chevalier des ordres du Roi & 
de la toifon d’or, gouverneur de Provence, d’une maifoa 
illudrc du Bourbonnois, naquit à Moulins en 1653; il 
lit fcs premières armes fous le maréchal Bellefond , fon 
coufin , & fe trouva au fameux paflage du Rhüi. L’année 
d’après, il fe Ggnala au Gége de Maftricht, & mérita des 
éloges de Louis XIV. En 1674, il fut bleffé au combat de 
Sencf & obtint un régiment de cavalerie. En 1678 , étant 
fous les ordres du maréchal de Créqui, il attaqua l’ar- 
rière-garde de l’armée de l’Empereur & ,fe comporta avec 
la plus grande valeur. Son courage rie fe démentit pas au 
fiége du fort de Kell & à la fameufe affaire de Leude, où 
vingt-huit efeadrons françois en battirent foixante. 

Après la paix de Rifwick, U fut envoyé en arabaffade 
i Vienne. En 1701, il palTa en Italie j où il fe flgnala. De 
là il courut en Allemagne , traverfa le Rhin à la vue des 
ennemis, & remporta à Frhielinghen une vîétoire com- 
plette fur le prince de Bade. L’année fuivante , il gagna 
une fécondé bataille à Hochftei, De retour en France , il 
lut. envoyé en Languedoc contre les fanatiques, qui 
avoient pris les armes, & remit le calme dans la province. 
Le Roi donna à M. de Villars le commandement de l’ar- 
mée fur la Mofelle. Ce général fit lever aux ennemis le 
blocus du fort Louis , & remporta fur eux une viftoire 
eomplette à Stolhoffcn. En 1708, il déconcerta tous les 
projets du duc de Savoie , dans le Dauphiné. Rappelé e» 
Flandre fans une bleffure qu’il reçut , il battoit les alliés 
â Malplaquet. On coiinolt l’affaire de Dcnain qnl rappela 
la fortune fous les drapeau* de la France , & qui couvrit 
de gloire le maréchal de Villars. 

Une (1 longue continuité de glorieufes aftions contre- 
dit un peu le récit qu’en fait le duc de Saint-Simon, qui 
femble ne voir dans M. le maréchal de Villars qu’un 
homme bouffi de gloire. Ce héros, il cfl vrai, étoit plein 
d’audace «c de confiance & véritablement fait pour la 
guerre. Il avoit été l’artifan de f* fortune, & s’étoit ao 
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difficile après la perte de Landau , fans com- 
pter celle des états de l’éleéleur de Bavière. 
Tallart étoit prifonnier, Marchin fembloic 
trop neuf & trop futile pour fe repofer fur 
lui d'un emploi fi important. Villeroy , quel 
qu’il fût , étoit deftiné pour la Flandre avec 
rÉleéleur. Boufflers étoit hors de game, & 
tous les autres maréchaux auffi ; de princes 
du fang, le Roi n’en vouloit pour rien à 
la tête de fes armées : reftoit Villars, car 
Harcourt fe gardoit bien de fe vouloir éloi- 
gner de la Cour , ni madame de Maintenon 
de s’en défaire dans la crife où ils fe irou- 
voient pour lors. 

Villars qui dès la Bavière avoir ofé pré- 
tendre à la dignité de duc , n’avoit rien ra- 
battu de fon efpoir pendant fon voyage en 
Languedoc. Il y trTomphoit de la befogne 
qu’il avoir trouvée faite, & il en donnoic 
la confommation comme due uniquement à 
lui; & M. de Bafville, le plus vindicatif des 
hommes, & qui n’avoit jamais pu fouffrir 
Montrevel ,fecondoit du poids de fon témoi- 
gnage h forfanterie de Villars. 

Ce maréchal n’avoit celle d’écrire au Roi , 

coucutné à parler avec la ttiAme hardielTc qu’il fervoit. 
On lui reprochoit fon pende modeftie& déparier de lui- 
même de feçonà humilier lcs«ourtifans qui l’entendoient. 
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à Chamillart, à madame de Maintenon, fur 
les fautes d’Hochftet (a) & fes fuites, de 
leur mander tout ce qu’il auroit fait , de dé- 
plorer de s’êtré trouvé éloigné de ces armées , 
en un mot, de fanfaroner avec une aflu- 
rance qui ne lui avoic jamais manqué, & qui 
le fervit d’autant mieux dans cette occafion , 
qu’il parloir à des gens ébranlés & dans le 
dernier embarras fur le choix d’un général 
capable de foutenir un poids devenu auffi dif- 
ficile du côté du Rhin & de la Mofelle, Si ft 
âpre à fe flatter & à fe promettre. 

Madame de Maintenon tira fur le temps, ' 


(«) L’armée françoife & bavaroife étoit commandéo 
par l’éleéteur de Bavière, le maréchal de Tallart & le 
maréchal de Marfln; elle écoic compofée de quatre-vingt- 
deux bataillons & de cent foixante efcadrons. Soixante- 
quatre bataillons & cent cinquante efcadrons compofoieoc 
l’armée ennemie fous les ordres du duc de Marlborough 
Ci du prince Eugène. Cette journée fut fanglante-, & les 
généraux françois y firent des fautes elTenrielIes. Le ma- 
réchal de Tallart demeura prifonnier, la déroute fut to- 
tale ; il relia fur le champ de bataille plus de cinq raille 
morts & près de huit mille blelTés du côté des vainqueurs. 
Douze mille françois furent tués, & ils lailTèrent douz» 
mille prifonnicrs , tous les canons, un nombre prodigieux 
d’étendards , de drapeaux & de tentes. Un fait authenti- 
que , c’en que M. le maréchal de Villars ayant reçu une 
lettre, écrite la veille de la bataille, par laquelle on lui 
■ mandoit la difpolition des deux années, & la manière 
dont le maréchal de Tallart vouloir combattre , il écrivit 
au préfident de Maifons fon beau-frère, qne fi le maré- 
chal de Tallart gardoit cette pofition , il feroit infaillible- 
ment défait. M. le duc de Saint-Simon a donc le plus grand 
tort d’aceufer de fanfaronade ce que difoit M. le maréclyJ 
de Villars à l’occafion de ce terrible revers de fortune. 
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& fentit rembarras & le befoin; elle com- 
prit quelles pouvoient être les grices d’un 
homme devenu comme nouveau. Elle en pro- 
fita; & Villars qui fentit fes lettres goûtées, 
fit comprendre auffi combien il fe trouvoic 
affligé fur la manière dont fesefpérancesd^être 
duc avoient été reçues. 

Quand le Roi fe fut bien laiffé mettre dans 
la tête qu’il n’y avoit que Villars dont il 
pût fe fervir dans la conjonétnre préfente, 
il fut aifé de lui pcrfuader qu’il ne s’en falloil 
pas fervir mécontent & ofifenfé^Sc de là le 
miniftre & la dame qui le faifoient agir, par- 
vinrent à faire qu’il feroit duc en arrivant. 
Il reçut donc un courrier, qui lui porta l’or- 
dre de finir le plus promptement qu’il lui 
feroit polfible les états de Languedoc, qu’il 
«voit la commiffion de tenir, & de fe rendre 
en même temps à la Cour le plus diligemment 
qu’il pourroit. 

Il arriva à Verfailles le 15 janvier, & 
fit la révérence au Roi comme il revenoit 
de fe promener à Marly. Le Roi , en defcen- 
dant de carrofie, lui dit de monter en haut 
& qu’il lui parleroit. Étant habillé & ren- 
tré chez madame de Maintenon , il le fit rap- 
peler. Dès qu’il le vit : r> Je n’ai pas maintc- 

nant, lui dit-il, le temps de vous parler; 

•* V * 
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mais je vous fais duc «. Ce monofyllabe 
valoic bien mieux que toutes les audiences. 
Villars forcit tranfporté de la plus pénétrante 
joie, & en apprenant la grâce qu’il venoit de 
recevoir, caufa la plus étrange furprife. 

Après la bataille de Malplaquet (a), en 
1709, Villars, de retour à Paris, reçut la 
foule de la Cour précifément avec bonté, 
& on peut dire qu*il y tint la lienne. Jeux 
continuels, fêtes, feftins trés-fouvent, la 
mufique du Roi les foirs. Le héros romanef- 
que en foutenoit pleinement le perfonnage; 
il ne parloir que par tirades de pièces de 
théâtre, & tenoit des propos fi furprenans, 
qü’il en embarraflbic fouvenc la nombreufe 
compagnie. Ses faillies écoient continuelles, 
il ne fe contraignoic fur aucunes. Le lit de 
repos de deflus lequel il dominoit les afliltans , 
fembloit un théâtre. 


Les alliés toujours commandés par le duc de Marl- 
borough & le prince Eugène , avoient une armée de 
quatre «vingt mille hommes à Malplaquet : les françois 
n’en avoient que foixante • dix mille, fous les ordres dea 
maréchaux de Villars & de BouiBers. Le champ de bataUle 
fut jonché de trente mille morts ou blelTéSjhuU du côté 
des françois, & plus de vingt mille de celui des ennemis. 
La viétoire fin cruellement difputée. Nous perdîmes le 
chunp de bataille. Le maréchal de Villars paroiflbit con- 
vaincu que s’il n’eût pas ésé bleffé , il auroit remporté ' 
la viétoire. Cette conviéiion , quoi qu’en dife le duc de 
Saint-Shnon, eft bien pardonnable dans un grand général, 

& n’a pas l’air d’une foifaaterte^ 

. . • L V 
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Madame de Maintenon l’alloit voir fou- 
vent en des heures particulières. Un jour 
qu’elle y trouva fon fils qui avoit lors huit ans 
& qu’elle carefta, le maréchal lui dit qu’à la 
fin fes bontés le gâteroient; & prenant un 
air enjoué qui lui étoit ordinaire, il ajouta 
que les héros s’accoutumoieni facilement aux 
bontés des grandes Reines. Cent efcapades 
auffi fortes, mais entt’autres genres, mille 
propos fur la guerre, fur la paix, fur le gou- 
vernement, fur foi-même à faire trembler, „ 
pafférent pour des gaietés & des gentillefles 
agréables. En un mot, les yeux communs 
le regardoient comme un fou échappé de fa 
cage ; tandis que ceux de qui tout dépendoit , 
le confitféroient comme l’unique reflburce, 
qui n’avoit que de légères imperfedlions. 

Voifin portoit fouvent le porte - feuille 
chez lui, Defmarets aufli féparément, quel- 
quefois enfemble. Rien ne lui fut refufé du 
,perfonnage de didlateur. Il décidoit des pro- 
jets, des arrangemens; l’oubli & la fortune 
des hommes écoient dans fes mains. Ce ra- 
dieux état pourtant ne l’empêcha pas de 
fonger à fes lettres de pairie. Le prélident 
* de Maifons, fon beau-frère, les lui drefïà », 
& il y mit tout ce qu’il voulut fur les fer- 
vices; il y fit inférer que fans fa blelfure. 
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la bataille de Malplaquet étoit gagnée , & 
diverfes autres chofes à fa louange qui flé- 
trilîoient également la vérité & la gloire du 
maréchal de Boufflers. 

Pontcharcrain à qui elles furent portées 
pour les expédier , furfit & en avertit Bouf- 
flers , qui , blefle jufqu’au fond de Pâme , 
devint furieux. Il tomba fur Villars jufqu’à 
l’outrage. Il en parla à tout le monde & aux 
miniftres. Cet homme fi fage, fi mefuré, fi 
craintif à l’égard du Roi , ne fe pofléda plus. 
Il déclara tout haut à qui voulut l’entendre* 
qu’il s’en pfaindroit au Roi, & que, s’il n'en 
avoir pas juftice, il étoit réfolu de la deman- 
der en plein parlement , de s’adrefler aux 
pairs, de s’oppofer aux lettres de Villars & 
de plaider lui-inéme fa caufe devant les pairs 
& tout le parlement aflemblé. Il y avoit lon- 
gues années qu’un propos fi hardi n’avoic 
blefle les oreilles , aulïï fit-il un étrange fra- 
cas ; il fut tel que le Roi n’ofa refufer à un 
feigneur fi utilement illuftre la juftice qu’il 
demanda fi haut. Villars épouvanté, quoique 
fjr les nues, fentit pour lors tout le poids 
de la vertu & de la vérité; il n’ofa fe corn-' 
mettre avec Boufflers, il défavoua tout ce 
qu’il avoit attenté dans fes lettres; & pour 
voiler l’ordre du Roi , il envoya lui-même 

L vj 
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fes lettres à Boufflers, qui y biffa tout ce qu’il 
voulut , & ce qu’il biffa demeura fupprimé 
dans l’expédition qu’en fit Pontchartrain , & 
qui lui fut montrée. 

Villars cependant fe diftilla chez lui publi- 
quement, & tous les jours en refped pour 
le maréchal de Boufflers, en foumiffion & 
louanges , lui envoya plufieurs meflages en 
hommages & pardons, & avala cet affront 
dans toute fon étendue. On négocia, & on 
obtint enfin que Boufflers , après tant de 
génuflexions, iroit voir Villars. Après avoif 
ainfi trionophé de fon triomphe , il fut ae- 
eueilli avec des refpeds & des foumifflons 
profondes, qui furent reçues gravement & en 
xnattre qui daigne accepter un tribut. De 
tous ces procédés fe combla une haine que 
Boufflers, trop naturel, exhala même peu 
décemment quelquefois, & que Villars ref- 
ferra en lui-même , fous les voiles des hom- 
mages & des foumifflons ; toutefois fans rom- 
pre par l'extrême retenue de Villars, qui 
B'ofa plus fe commettre à Boufflers, pour no* 
pas. embarraffer le Roi. 

En Flandre, le prince Eugène & le duc: 
de Marlborough , dans leur union accoutu- 
mée, fe contentèrent long-temps de vivre 
9MZ dépens dq pays dm Roi, & de reflerier 
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fon armée dans des lignes. A ce qui s’y étoit 
padë les années précédentes» c’étoit pour 
celle-ci en être quitte à bon marché , quoique 
fort honteufement. Néanmoins les avantages 
des alliés» quoique très-réels, ne leur paru- 
rent pas dignes de leurs campagnes ordinaires. 
Marlborough , au faîte de la gloire & de la 
plus haute fortune où un capitaine de fa na- 
tion peut parvenir, fe trouvoit menacé d’un 
funefte revers , qu*il avoir un preflant intérêt 
de parer par quelque grand coup qui ranimât 
fon parti, & qui pût ébranler celui qui lui 
étoit contraire. Le prince Eugène, perfon- 
nellement mal avec l'Archiduc , fucceffeur de 
fon frère , & fort en braffière avec le nouveau 
gouvernement de Vienne , avoir le même in- 
térêt que Marlborough. Il leur étoit particu- 
lier chacun, & en commun ils avoienc celui de 
la continuation de la guerre, qui maintenoit 
toute leur autorité, leur puidimce & leurs 
étabUilèmens, ce qui augmentoit journelle- 
jnent leurs immenfes richefles, de Marlbo- 
ïough furtout ; également avare & avide. De 
fi prenantes raifons les jetèrent à une entre- 
prife en apparence infenfée , que leur bon- 
heur, leur témérité, & l’incompréhenfible 
conduite du maréchal de Villars fit réuffir. 
Ce dernier couvroit Bouehain. Outre le 
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peu de places qui nousreftoient fur cette fron- ^ 

ti«re fl mal menée, celle-là eft un paüage 
fort important, tient la tête des rivières, 
ouvre ou ferme ua grand pays. Pour en faire 
le fiége, il falloir tourner toute notre armée . 

& la place par un long détour, & s’expofer à ! 

tout au paffage inévitable de l’Efcaut. C’eft ! 

ce que les deux généraux*ennerais oférent 
entreprendre au hafard d’une bataille , demi- 
pafles ou incontinent après. Villars , qui tiroit 
gros de par -tout où il pouvoir, mais qui j 

payoît peu & mal les efpions , fut tard averti. - ' 

Il voulut les Tuivre ; s’il fe fût preflë , il les 
eût combattus à l’Efcaut. Il montra le délit 
de réparer cette faute, qui ne fe pouvoit 
diilimuler, & arriva de fort bonne heure dans 
«ne belle plaine où il voulut camper. Plufieurs 
.ofBciers-généraux , & le maréchal de Mon- 
tefquiou même, lui rapportèrent des nouvelles | 

des ennemis, fi proches & en lî mauvais or- 
dre, què perfonne ne douta qu’elles ne le 
déterminalTent à les aller attaquer, & à répa- 
rer fur le champ l’occalîon qu’il venoit de -e 

manquer. 

' Son froid, fes difficultés, fes lenteurs fur- 
prirent infiniment Parrnée, où les nouvelles 
des ennemis s'étoient répandues & avoiene 
Infpiré une ardeur qui éclata pat des cris> 
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& qui fin fouvenir avec joie de l’ancien cou- 
rage des François. Les remontrances furent 
redoublées y prefiees y poufiees au delà de la 
bienféance; Villars fut inflexible.. Pour tou- 
tes raifons , il vanta fon courage avec au- 
dace , on n’en douta pas , & fit des rodo- 
montades pour le lendemain. L’armée, en 
fureur contre lui) coucha en bataille, & ne 
s’ébranla qu’allez avant dans la matinée 
fuivante, par les mêmes lenteurs. Elle eut 
beau marcher, les ennemis avoient pris lef 
devans , qui furent redevables de leur falut 
à la rare retenue du maréchal de Villars , 
dont le motif n’a pu être pénétré, puifqu’en 
l’état où les ennemis fe trouvèrent, ils ne 
pouvoient, de l’aveu des deux armées , éviter 
d’être battus. 

Villars avoit annoncé la bataille , par Uft 
courrier, à la Cour, qui fut quatre jours dan$ 
la plus vive attente. Enfin un courrier ar- 
riva à Fontainebleau, que Voifin amena au 
Roi , qui venoit de donner le bon foir. Le 
Dauphin, qui fe déshabilloit , fe r’habilla». 
& tout courut en un moment chez le Roi, 
pour- apprendre le fuccès de U bataille , & 
favoir les morts & les blefles. L’anti-cham- 
bre étoit pleine, qui croyoit que Voifin en 
lifoit le détail au Roi, qui attendoit qu’il for- 
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tît avec la dernière impatience , & qui fut enfin , 

de lui qu’il n’y avoir point eu d’aèlion. 

Pour revenir à l’armée t Villars, voyant 
les ennemis échappés, fe mit à éclater en 
reproches. Les officiers- généraux , furpris 
tout ce qu’on peut l’être, fe regardèrent 
V les uns les autres. Albergocti & quelques 
autres avec lui, prirent la parole pour le 
faire reflbuvenir qu’il n’avoit pas tenu à leurs j 

repréfentations les plus fortes qu’il n'eût vi- | 

vement fuivi fa marche. Montefquiou , qui fe ! 

crut le plus offenfé , & plus à l’abri que les au- | 

très par fon bâton de maréchal de France , lui i 

répondit plus vertement qu’eux; un prompt 1 

démenti net & fec , fans détour ni enveloppe» 
fbt le falaire de cette vérité. 

Montefquiou frémit, tourna le dos, la j 

naain fur la garde de fon épée , & fortit. Vil- 
lars y fier de ce triomphe , le feul de la cam- ^ 

pagne, après en avoir coup fur coup man- 
qué deux fi beaux, fi nécefiaires, fi fûrs, fc 
mit à braver de plus belle d’autant mieux» 
qu’après cet étrange elfai, il ne craignoic ^ 

plus d’être contredit en face. Mais la vérité 
étoit contre lui, elle demeuroic entière, elle 
étoic connue de toute l'armée, & quoique 
Montefquiou n’en fût pas aimé , il fut vifit^ 
de toute l’armée en foule. 
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Villars, enfin un peu revenu. à foi, fut 
fort embarrafle ; il fit des pas pour fe rac- 
commoder avec Montefquiou. Les armées 
non plus que les Cours ne moquent pas de 
géns qui aiment à fe faire de fêtes & à s'era- 
prefler. Il en trouva qui volontiers s’entre- 
mirent entre les deux maréchaux. Le fécond , 
bien empêché d’avoir à rcpouCfer contre fou 
fupérieur une injure fi atroce & fi publique, 
ne fut pas fôché d’en fortir par l’apparente 
porte de l’amour du bien public, dans des 
çonjonélures fi fâcheufes, foutenu par une 
réputation plus que faite fur fa valeur, &■ 
par la confolation d’avoir toute l’armée pour 
témoin de la vérité qu’il avoit foutenue. Pour 
couper coure à une fi étrange aSaire , il ne 
fut pas queftion d’éclaircilTement , qui n’eûc 
pas été poflible, ni d'excufe qui n’eût fait 
qu’agraver; on crut qu’un air d'oubli ou de 
chofe non avenue étoit l'unique voie i pren- 
dre. Dès le lendemain Montefquiou parut un 
moment chez Villars, & peu i peu ils fc vi- 
rent à l’ordinaire. 



. I 
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Rivalité de M. de^lSoaillù 6’ de 
M. de Barbéfieux, 

M ONSIEUR de Noailles éprouva cette art- j 

née (1^94) une aventure fàcheufe à l’armée. 

M. de Noailles & M. de Berbéfieux étoient 
fort mal enfemble , tous deux bien avec ii 
Roi y tous deux hauts y tous deux gâtés. M. 
de Noailles avoit fouvent obtenu quantité 
de chofes pour fon gouvernement de Rouf- 
fillon, qui l'y rendoient fort maître & fort 1 

indépendant du fecrctaire d’état de la guerre. I 

Madame de Maintenon, ennemie de M. 
de Louvois, l’y avoit aidé, & le fils, en- 
core moins autorifé que le père, n’y avoit 
pu rien changer. Il n’aimoit point M. de 
Luxembourg, trés-lié à M. de Noailles, & 
de tout cela naiffbit un groupe de chaque côté 
qui fe regardoit fort de travers. 

Les fuccés de M. de Noailles , cette année ^ 

•en Catalogne, avoient outré Barbéfieux. Il 
en craignit de nouveaux comme des avant- \ 

coureurs de fa perte, par le crédit augmenté 
de fes ennemis ; & tout ce qui avoit été exé- 
cuté en Catalogne, applaniflbit les voies du 
fiége de Barcelone. Cette conquête ouvroit 
la route à celle de toute cette principauté. 
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& mettoic le Roi en état d’attaquer avec 
fuccès le cœur de l’Efpagne. 

Il avoic toujours eu ce but. M. de Noail- 
les, qui fa voit, par le Roi môme, l’affeétion 
qu’il portoit à ce projet , & qui en vit enfin les 
moyens fi avancés, n’en fouhaitoit pas moins 
l’exécution avec d’autant plus d’ardeur, 
qu’elle afluroic folidement la vice-royauté 
qu'il avoit obtenue , augmenteroit fon état 
& fa faveur, & le rendroit uécefiai rement 
le général de l’armée qui attaqueroit, l’année 
fuivante, l’Efpagne par les endroits les plus 
fenfibles & les plus aifés à pénétrer, ou la 
forcer à demander la paix dont il auroit toute 
la gloire. 

Il prefla donc le Roi de donner fes ordres 
è temps , pour le mettre en état d’entrepren- 
dre ce fiége avec fureté , & M. de Barbéfieux , 
qu’il mettoit au défefpoir, n’ofoit manquer 
à ce qui lui étoit prefcrit, & qui étoit éclairé 
par M. de Noailles, de ne manquer de rien à 
temps, & de ne le pas ménager s’il n’avoit 
pas toutes chofes à point. Une flotte de 52 
vaifleaux partit le 3 Oélobre de Toulon , 
chargée de 5200 hommes de troupes, prifes 
en Provence de celles de M. de Vendôme, & 
rien ne manquoit plus que de mettre la main 
à l’œuvre , lorfque M. de Noailles voulut 
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rendre au Roi un compte particulier, & rece- 
voir direftement fes ordres à l'infu de Barbé- 
fieux , pour une comraiffion fi importante 
pour lui. Il choifit Genlis, qui , étant fans 
biens & fans fortune, s'étoit donné à lui, & 
qu^il ne faut pas confondre avec le vieux 
Genlis. 

Ce Genlis gagna l’amitié de M. de Noailles 
jufqu'à exciter la jaloufie de toute fa petite 
armée. M. de Noailles lui procura un régi- 
ment, & le pouffa fort brufquement à la bri- 
gade, puis à être fait maréchal- de- camp. Il 
avoir de l’efprit & du manège, & n’avoic 
d’autre connoiffance ni d’autre proteélion 
que celle dont il avoir tout reçu. M. de 
Noailles crut donc ne pouvoir mieux faire 
que de le charger d’une fimple lettre de créance 
pour le Roi , & de le lui annoncer comme 
une httre vivante qui répondroit à tout fur 
le champ, & qui, fans l’importuner d’une 
befogne de dépêche, lui en diroit plus dans 
une demi-heure qu’il ne pouvoir lui en.écrire 
en plufieurs jours. Les paroles volent , l’écri- 
ture demeure ; un courrier peut être volé , 
peut tomber malade & envoyer fes dépêches. 
Cet expédient obvioit à tous ces inconvé- 
niens, & laiflbit M. de Barbéfîeuxdansl'igno- 
cance & dans l’angoilfe de tout ce qui fe paf- 
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feroit ainfi par Genlis. M. de Barbéfieux , qui 
avoit d’autanc plus d’efpions & des meilleurs 
en Catalogne, que c’étoit pour lui l’endroit 
le plus dangereux, fut averti de l’envoi de 
Genlis & du jour de fon départ, & il fut 
de plus qu’il devoir arriver droit au Roi, 
h que furtout il avoit défenfe de voir le mi- 
niftre. Là deflus il prit un parti hardi. Il fit 
•attendre Genlis aux approches de Paris, & 
fe le fit amener chez lui à Verfailles, fans le 
perdre un moment de vue. Quand il le tint, 
il le cajola tant, & fut fi bien lui faire fen- 
tir la différence pour fa fortune de l’amitié 
■ de M. de Noailles, quélqu’accrédité qu’il 
fût , d’avec celle du fecrétaire d’état de 
la guerre , & de la forte & de fon âge , 
qu’il le gagna au point de l’embarquer dans 
la plus noire perfidie, de ne voir le roi qu’en 
fa préfence , & de lui dire tout le con- 
traire de fa commiffion. Barbéfieux lui pref- 
crivit tout ce qu’il voulut, après avoir tiré 
i de lui tout ce dont il étoit chargé, & en 

f fut pleinement obéi. Par ce moyen le liège de 

Barcelone fut entièrement rompu , fur le 
point de fon exécution & avec toutes les plus 
raifonnables apparences d’un fuccès certain, 
& fans crainte d’aucun fecours dans l’état des 
forces d’Efpagne fur cette frontière, comme 
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abandonnée depuis leur défaite; & M. de 
Noailles, chargé auprès du Roi de toute Ri- 
niquité du manquenient d’une telle entre- 
prife, par cette précaution- là même qu’il 
avoitprife, de ne donner qu’une fimple lettre 
de créance : en forte que tout ce que dit Gen- 
lis ) diredement oppofé à tout ce dont il éroit 
chargé , n’eut point de contradiéleurs , & 
palfd en entier pour être de M. de Noailles, 
& par fon propre fait. 

On peut croire que Barbéfieux ne perdit 
pas de temps à faire expédier les ordres né- 
ceflaires pour faire diffiper promptement tous 
les préparatifs , & de procurer à la flotte ceux 
de regagner Toulon. On peut juger aulfi quel 
coup de foudre ce fut pour M. de Noailles : 
mais l’artifice avoit fi bien pris, qu’il ne put 
jamais s’en laver auprès du Roi. Les fuites de 
cette rufe fervoient de bafô à la grandeur de 
M. de Vendôme, à qui Barbéfieux parvint à 
faire donner le commandement des armées en 
Efpagne. 

^ • 
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Suppl i^ment à V article Fénelon, 
inféré dans le Jecond volume des 
Mémoires de Saint-Simon^ pag. 
229 { a ), 

I^’ ABBÉ Fénélon, piqué contre les jéfuites 
à qui il s’étoic adreflé comme aux maîtres des 
grâces de fon état , & rebuté de ne* pouvoir 
prendre avec eux, fe tourna aux janféniftes 
pour fe dépiquer par l’efprit & par la réputa- 
tion qu’il fe flattoit de tirer d’eux 'des dons 
de la fortune qui l’avoir méprifé. Il fut un 
temps confidéra ble à s’initier, & parvint après 
à être des repas particuliers que quelques im- 
por tans d’entr’eux faifoient alors une ou deux 
fois par femaine, chez laduchefle deBrancas. 

Je ne fais s’il leur parut trop fin, ou s’il ef- 
péra mieux ailleurs qu’avec gens avec qui il 
n’y avoit rien à partager que des places, mais 
peu à peu fa liai fon fe refroidit , & à force de 


(Comme dans les Mémoires imprimés , l’article 
Fénilôti cft fort étendu , nous n’avons pas cru devoir le 
reprendre , & nous nous fommes feulement permis de 
préfenter ici aux leéteurs les morceaux qui en ont été 
retranchés, nous ne favons pour quelle raifon, puifqu’iin 
Ample éditeur ne peut être refponfable de la façon de 
peaÇçf de rqwtcur } 
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tourner autour de S.-Sulpice , il parvint à y 
en former une dont il efpéra mieux. 

Cette fociété de prêtres (a) commehçoic 
à percer, & du féminaire d'une grande paroifle 
de Paris à s’étendre au loin. L’ignorance, la 
petitefle des pratiques, le défaut de toute pro- 
teftion,&le manque defujets de quelque dif- 
tinétion en aucun genre, leur infpirèrent une 
obéiflance aveugle pour Rome & pour toutes 
fes maximes, un grand éloignement de tout 
ce qui p^lToitpour janfénifme, & une dépen- 
dance des évêques , qui les fit fucceffivemenc 
défirer dans beaucoup de diocèfes. Ils paru- 
rent très-utiles aux prélats, qui craignoienc 

également 


(a) Le rfininaire de Saint-Sulpice doit Ton établiflement 
I M. 01ier,nbbé de Pebrac & ctiré deSaint*SuIpice, qui, 
en 1642, en jeta les fondemens i Vaugirard. Peu d’an- 
nées après , il l’établit à Paris, rue du vieux Colombier, 
où on bStit , avec la permilüon de l’abbé de Saint-Gor- 
tnain-des-Prés , une maifon & une chapelle, qui fut ache- 
vée en 1650. En 1686, on y ajouta le petit féminaire, 
où 1*011 entre par la rue Pérou. Ces deux communautés , 
tantdt réunies, tantdt réparées, mais toujours fous la 
même dircètion , ont été augmentées & enrichies jufqu’à 
nos jours. InfenGblcment les prêtres de Saint-Sulpice ont 
formé une congrégation fous le nom de Sulpiciens. Plu- 
ficurs évéques les ont chargés du foin de leurs féminairea , 
il en eft môme palTé jufque dans nos colonies de l’Amé- 
rique. M. de lîretonvilliers , fuccefleur de M. Olîer, dans 
- la cure de Saint-Sulpice & dans la place de fupCTîeur du 
féminaire , entra dans les mômes vues que fou prédécef- 
fèur , & employa la plus grande partie des revenus dv foa 
patrimoine ù rendre cct établilTcment folidc. 
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paiement la Cuur fur les foupçons de doc> 
trine, & la dépendance des jéfuites, qui les 
arrétoient fous leur joug dès qu’ils s’éioient 
infînués chez eux , ou les perdoient fans ref- 
fource. De manière que ces Sulpiciens s’éten- 
dirent fort promptement. 

Pag. 234 , après ces mots : des inftrucîlons à 
ces dames. 

La comteüe Guiche* fille aînée deM. de 
Noailles , qui paflbit fa vie à la Cour » fe déro- 
boit tant qu’elle pouvoit pour profiter de cette 
manie (a).Lechelle, & Dupuis gentilhomme 
de la manche de M. le duc de Bourgogne, y 
étoient admis, & tout cela fe paflbit avec un 
fecret & un myflère qui donnoient un nou- 
veau fel à ces faveurs. 

Pag après ces mots : tout ce qu'il 
voulait. 

C’étoit donc là un étrange rival (6) à abat- 
tre , mais quelqu’encré qu?il fût , fon exté- 
rieur de cuiftre le raflura ; il le crut tel à fa 


(«) Il eft ici quelHon des conférences qui fe tenoient 
fecrettement à Saint-Cyr , & où préfidoit la célèbre ma- 
dame Guyon. 

(t) Ce rival étoit Godet, évéque de Chartres , fort anïi 
de madame de Maintenon. 

Suppl, Tome JL . M 
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longue figure, mal-propre , décharnée , toute 
Sulpicienne , un air fimple, un afpeA niais & 
fans liaifons qu’avec d’ohfcurs prêtres, en 
un mot , il le prit pour un homme fans mon- 
de, fans talens, de peu d^efprit, & court de 
favoir, que le hafard de Saint-Cyr, établi 
dans fon diocèfe, avoit porté où il étoit, 
noyé dans les fondions , & fans autre appui 
ni autres connoiüances. 

Dans cette idée, il ne douta point de lui 
faire bientôt perdre terre par la nouvelle fpi- 
ritualité de madame Guyon , déjà fi goûtée 
de madame de Maintenon ; il n’ignoroit point 
qu’elle n’étoit pas infenfible aux nouveautés 
de toutes efpèces, & il fe flattoit de culbuter 
par là monfieur de Chartres, dont madame 
de. Maintenon fentiroit & mépriferoit l'igno- 
lance, pour ne plus rien voir que par lui. ‘ i 

Page 241, après ces mots ; Ne fe réunit 
pas davantage. 

Confiné depuis douze ans dans fon diocèfe , 
ce prélat y vieilliflbit fous le poids inutile de 1 

fes efpérances, lorfque le grand Dauphin | 

mourut. Il avoit vu fes années s'écouler dans 
une égalité qui ne pouvoir que le défefpérer. i 

Toujours odieux au roi à qui perfonne n’ofoit ■ 

prononcer fon nom , même en chofes indif- • 
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férentes, plus odieux à madame de Mainte - 
non parce qu’elle l’avoit perdu ; plus en butte 
que nul autre à la terrible cabale qui difpo- 
foit de Monfeigneur , il n’avoit de reflburce 
qu’en l’inaltérable amitié de fon pupille , de- 
venu lui-méme la viftime de cette cabale , 
qui, félon le cours ordinaire de la nature, le 
de voit être trop long-temps pour que fon pré- 
cepteur pût fe flatter d’y furvi vre , ni par con- 
féquent fortir de fon état de mort au monde. 
En un clin d'oeil , ce pupille devint dauphin ; 
en un autre , il parvint à une forte d’avant- 
règne. Quelle tranfition pour un ambitieux! 

Lors de fa difgrace , fon fameux Télémaque 
qui l’approfondit plus que tout & le rendit 
incurable , le peint d’après nature. C’étoient 
les thèmes de fon pupille qu’on déroba , qu’on 
joignit, qu’on publia fon infu, dans la 
force de fon aflaire. M. de Noailles, qui ne 
vouloic rien moins que toutes les places du 
duc de Beauviliiers, difoit au Roi alors & 
à qui voulut l’entendre, qu’il falloir être 
ennemi de fa perfonne pour l’avoir compofé. 
Quoique II avancé ici dans la connoiflànce de 
ce prélat , qui a fait jufque du fond de fa dif- 
grace tant de peur & une flgure en tout état 
li fîngulière, il ne fera pas inutile d’en dire 
encore un mot ici. Plus coquet que toutes les 
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femmes, mais en folide & non en mifères, 
fa paffion , étoit de plaire , & il avoir autant 
de foin de captiver les perfonnes médiocres 
que les perfonnages les plus importans : il 
avoir pour cela des talens faits exprès. 

Pag. 244, 

Ce merveilleux dehors n’étoit cependant 
pas tout lui- même; fans entreprendre de le 
fonder, on peut dire hardiment qu’il n’étoit 
pas fans foins & fans recherches de tout ce 
qui pouvoir le raccrocher & le conduire .aux 
premières places. Intiraément uni à cette par- 
tie des Jéfuites, à la tête defquels étoit le père 
le Tellier, qui ne l’a voient jamais aban- 
donné, & qui.l'avoient foutenu jufque par 
delà leurs forces , il occupa fes dernières an- 
nées à faire des écrit*s, qui vivement relevés 
par le père Quefnel & plufieurs autres, ne 
firent que ferrer les nœuds d’une union utile 
par où il opéra d’émouffer l'aigreur du Roi. 

Le filence dans l’églife étoit le partage na- 
turel d’un évêque dont la doétrine avoit été 
après tant de bruit & de difputes, folennelle- 
ment condamnée.Il avoit trop d’efprit pour ne 
lepasfentir; mais il eut trop d’ambition pour 
ne pas compter pour rien tant de voix élevées 
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contrel’auteurd’un dogme profcrit & Tes écrits 
dogmatiques & beaucoup d’autres qui ne l'é- 
pargnèrent pas fur le motifquelemondeéclairé 
entrevoyoit aflez. Il marcha vers fon but fans 
fe détourner ni à droite, ni à gauche; il donna 
lieu à fes amis d’ofer prononcer fon nom 
quelquefois; il flatta Rome, pour lui fl in- 
grate; il fe fit confidérer par toute la fociété 
des Jéfuites comme un prélat d’un grand ufage , 
en faveur duquel rien ne dévoie être épargné, 
il vint à bout de réconcilier la Chétardie, 
curé de Saint-Sulpice, direéleur imbécille & 
môme gouverneur de madame de Maintenon. 

Pag. 245, après ces moiy.Ia face des chofis 
étoît changée. 

La confliitution avoît perdu le cardinal de 
Noailles , & le père le Tellier étoit devenu 
tout-puiflanc & confeiTeur du roi. & étoit 
totalement à lui , ainfi que Vélixirdü gouver- 
nement des Jéfuites. Et la fociété entière faiA 
foit profeflion de lui être attachée depuis la 
mort du père Bourdaloue, du père Gaillard 
& de quelques autres principaux qui lui étoienc 
oppofés & qui en retenoienc d’autres, & que 
la politique des fupérieurs laiflbitagir, pour 
ne pas choquer le Roi & madame de Main* 
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tenon contre tout le corps. Mais ces temps 
étoient pafles & tout ce formidable corps lui 
étoic enfin réuni. 

„ > 

G RAi^DEU R cPame Çf de courage 

O 

de Louis XIII y à la perte de ' 

Corbie (a). 

Je ne puis pafler fous filence ce que -mon 
père m'a raconté de la conllernation qui faille 
Paris & la Cour , lorfque les Efpagnols prirent 
Corbie ; après s’étre rendus maîtres de toute 
la frontière jufque là& de tout le pays jufqu’à 

(a) Tant que la Picardie a été une province frontière , 
on a regardé Corbie comme une place de défenfe. Située j 

entre Amiens & Péronne , elle étoit une des places qui ; 

défendoient la Somme , & en conféquencc on l’a fonifiée 
à plulîeurs reprifes. Après treize jours de liège , Corbie j 

fe rendit aux Efpagnols le 15 août i536. Quoique la gar- , 
nifon en fût très-foible , on fit faire le procès à Bellefo- ' 

rière Saucourt, gouverneur de la place , qui fut condamné 
i être tiré à quatre chevaux. L’arrêt fut exécuté en effi- 
gie à Amiens. La perte de Corbie jeta une fi grande confi- 
rmation dans Paris , que quantité d’habitans fe fauvè- . 

rent avec leurs meilleurs effets. Le cardinal de Richelieu j 

y fit auflî - tôt lever vingt mille hommes , laquais pour la I 

plupart on apprentis , dont les maîtres avoient été obli- i 

gés de fe défaire, & les Parifiens qui croyoient déjà voir 1 

Jean de Wert à leurs portes, fournirent plus qu’on ne 
leur demandoit pour l’entretien de cette milice. , 

Corbie après un mois de blocus , & huit jours de tran- 
chée ouverte, r’ouviit fC5 portes aux François le 14 no- 
vembre 1636. — I 
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Compïègne , & du confeil qui fut tenu. Le 
Roi laifla parler le cardinal de Richelieu le 
premier. Il opina à des partis foibles & furtouc 

> de retraite pour le Roi au delà de la Seine ^ 

& compta d’empor^r l’avis de tout ce qui 
étoit au confeil « comme il ne manqua pas 
d’arriver. Ce prince les laifla tout dire fans 
témoigner impatience ni répugnance , & puis 
leur demanda s’ils n’avoient rien à ajouter. 
Comme ils eurent répondu que non , il dit que 
c’étoit donc à lui à leur expliquer à fon tout 
fon avis. Il parla un bon quart-d’heure , ré- 
futa le leur par les plus fortes raifonsy arrêta 
que fa retraite ne feroit qu’achever le défor- . 
dre, précipiter la fuite, perdre toute efpé- 
rance , décourager fes troupes & fes généraux ; 
puis il expliqua pendant un autre quart- 
d’heure le plan qu’il eftimoit devoir être 
fuivi ; & tout de fuite fe tournant à mon 
père , fans plus prendre les avis , lui ordonna 
que tout ce qui pourroit être prêt de fes char- 
ges , le fût à le fuivre le lendemain matin 
vers Corbie , & que le refte le joindroit quand 

il pourroit. Cela dit d’un ton à n’admettré 
point de répliqué, le Roi fe lève, fort du 
confeil , laifle le cardinal & tous les autres 
dans le dernier étonnement. 

On peut voir par l’hiftoire & les Mémoires 
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de ces tcraps-là que ce hardi parti fut le fa* 
lue de l’état & admirer les fuccès qu’il eut. 
Le cardinal tout grand homme qu’il étoit , 
en trembla, jufqu’à ce que les premières ap- 
parences de fortune l’enhardirent à joindre le 
Roi. 

Voilà un échantillon de ce Roi foible & 
gouverné par fon premier miniftre , à qui les 
mufes & les écrivains ont donné bien de la 
gloire qu’ils ont dérobée à fon maître , comme 
l’opiniâtreté & tous les travaux du fiége de 
la Rochelle & l’invention & les fuccès inouis 
de fa digue fl célèbre, tous uniquement dus 
' au Roi Louis XllI. 

Gloire de Louis XIII au fameux 
Pas de iSt/je (a), 

Xi^ES diverfes rufes fuivies de toutes les 
difficultés militaires que le fameux Charles- 
Emmanuël avoit employées au délai d’un 


(*) AulR-tOt que Louis XIII fut déterminé d’aller su 
fecours du duc de Mantoue , il fe rendit à Grenoble, & 
£t demander au duc de Savoie la liberté des palTages; 
elle ne lui fut pas refiifée , mais comme on jugea qu’il 
n’y avoit pas de temps à perdre, le 15 janvier 1629, le 
Roi marcha toute la nuit malgré le froid & les neiges, 
pour Être préfent à l’attaque des retranchemens qui dé- 
fendoient le pas de Suze. Les marécltfux de Créquy & 
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traité & à l’x)ccupatlon de Ton duché de Sa., 
voie, l’a voient mis en état de^fe bien for- 
tifier à Suze, d’en empêcher les approches 
par de prodigieux retranchemens bien gardés 
& fi connus fous le nom de barricades de 
Suze , & d’y attendre les troupes Impéria- 
les & Efpagnales dont les armées venoienc 
à Ton recours. Ces difpofitions favorifées par 
les précipices du terrain à forcer, arrêtèrent 
le cardinal de Richelieu, qui ne jugea pas à 
propos d’y rifquer les troupes, & qui em- 
porta l’avis de tous les généraux à ja re- 
traite. Le Roi ne la put goûter ; il s’opiniâtra 
à chercher des moyens de vaincre tant & de . 
lî grands obltacles naturels & artificiels aux- 
quels le duc de Savoie n’avoit rien épargné. 

Le cardinal , réfolu de n’y pas commettre 
l’armée, empêchoit les généraux d’y donner 
aucun fecours au Roi, qui, s’irritant des dif- 
ficultés, ne chercha plus les refiburces qu'en 


4e BalTompierre attaquent les barricades du pas de Suze. 
La première ètoit à un quart de lieue de Chaumont , la 
fécondé à un quart de lieue plus bas, & la dernière aiïez 
proche de celle-là, au dellbs du fort de Gelaflê. £llc« 
avoient vingt pieds de haut & douze d’épaiOeur; le folTè 
qui étoit fort profond en avoit huit de large , & tou- 
tes trois étoient défendues par vingt-cinq ou trente re- 
doutes, difpofées d’efpace en efpace, & deux mille fept 
cents hommes des meilleures troupes du duc de Savoie, 
La première barricade fut forcée en très -peu de ^temps , 
& les Piémontois ne voulurent pas fc hafarder à défendre 
les autres. 
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foi- même. Pour le dégoûter , le cardinal y 
ajouta Pinduftrie t il fit en forte que * fous 
divers prétextes , le Roi étoit laide fort feul , 
tous les foirs, après s’être fatigué toute la 
Journée à tourner tout le pays pour chercher 
quelque palTage, ce qui dura ainfi plufîeurs 
jours, jufqu’à ce qu'enfin, ayant trouvé un 
paflage à l’aide' d’un payfan, & encore plus 
de lui-même, il fit feul toute la difpofition 
de l’attaque , & l’exécuta glorieufement le 9 
mars 1629. j'ai ouï conter à mon père , qui 
ctoit'toujours auprès de fa perfonne, qu’il 
mena lui -même les troupes aux reiranche- 
mens, & qu’il les efcalada à leur tête, l’épée 
à la main & poufl'é par les épaules pour efca- 
lader fur les roches & fur les parapets. Sa vic- 
toire fut complette. Suzefut emporté apres, 
•me pouvant fe foutenir devant le vainqueur» 
Mais ce que je ne puis afiez m’étonner de ne 
•trouver point dans les hiftoires de ce temps- 
là, & que -mon père m’a raconté comme 
l’ayant vu , c’eft que le duc de Savoie , éper- 
du, vint à la rencontre du Roi, mit pied 
à terre, lui embrafl'a la botte, & lui demanda 
grâce & pardon, que le Roi, fans faire au- 
cune mine de mettre pied a terre , lui accorda 
en confîdération de fon fils, & plus encore 
de fa fœut qu’il avoit eu l’honneur d’époufer. 
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Ce furent les termes du Roi à M. de Sa- 
voie. On fait combien il tâcha d’en abufer 
auffi-tôt après qu’il fe vit délivré de la pré- 
fence d’un prince qui ne devoit un fi grand 
fuccès qu’à fa ferme volonté de le remporter, 
à fes travaux pour y parvenir , & à fon épée 
pour en mériter tout le prix &. la gloire, & 
combien ce duc en fut châtié par le prompt 
retour du Roi. Mais depuis cette humilia- 
tion de Charles-Emmanuel, ce prince fi lon- 
guement & fi dangereufement compté dans 
toute l’Europe , qui s’étoit emparé du mar- 
quifat de Saluces pendant les derniers défoc- 
dres delà Ligue, fous Henri III, qui avoir 
donné tant de peine à Henri IV régnant & 
affermi dans la paix, & qui n’avoit pu être 
forcé à rendre ce fameux vol à un Roi fi 
guerrier ; Charles-Emmanuel , dis-je, depuis 
fon humiliation, ne parut plus en public, de 
dépit &de honte , s’enferma dans fon palais, 
n’y vit que fes miniftres, pour les ordres 
feulement qu’il avoit à leur donner, & fon 
fils dans des momens nécefi'aires, aucun de 
fes domeitiques que les plus indifpenfables & 
pour le fervice perfonnel feulement dont il 
ne put fe paffer. Il mourut enfin de honte 
& de douleur, le 26 juillet idgo, c’eft-à-dire 
treize mois après. C’efi ainfi que Louis XK 
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fut protéger le nouveau duc de Mantoue^ 
auparavant fon fujet, & l’établir & le main- 
tenir dans les États que la nature & la* loi 
lui donnoient, malgré la maifon d’Autriche , 
celle de Savoie, & toutes leur^ armées. 

■«======-======^==== 

Chasteté de Louis XIII, 

I>ouis XIII (a) étoit véritablement 
amoureux de mademoifelle d’Hautefort. Il 
alloit plus fouvent chez la Reine à caufe 
d’elle, & il y étoit toujours à lui parler.: Il 
en entretenoit continuellemtnt mon père qui 
vit clairement combien il en étoit épris. Mon 
père étoit jeune & galant, & il ne compre- 


(/») Louis xin dit des maîtreiTes : „ Mais fes amonrs, 
J, dit un hiftorien, étoient purement fpirituels d’arae a 
„ame, & les jouiflances en étoient vierges Jamais il 
n’ufa de la moindre liberté envers les femmes. La reine 
ayant un jour reçu un billet, r.nttacha à la tapilTerie de 
fa chambre, afin de ne pas oublier d’y faire réponfe. Le 
Roi auquel elle en vouloitfaîre uii myftère, étant entré, 
elle dit à mademoifelle d’Hautefort de prendre & de ferrer 
ce billet, ce qu’elte fit. Le Roi voulut le lui dter, & ils 
fe débattirent alTez long-temps en badinant; mais niade- 
moifelle d’Haucefort ne j)ouvant plus fe défendre, raio 
Je billet dans fon ftin, & le jeu finit, le Roi n’ayant pas. 
ofé porter fa curiolîté plus loin. Intrigues galantes de ht 
Cour, 

On difoit de ce Roi ; Il ne dit pas tout ce qu’il penfe, 
il ne fait pas to« ce qu’il veut, il ue veut pas tout es 
qu’il peut. ■ ' 
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noit pas un Roi fi amoureux » fi peu maî> 
tre de fe cacher & en même temps qui n’alloic 
pas plus loin. Il crut que c*écoic timidité , 
& fur ce principe un jour que le Roi lui 
parloit avec paillon de cette fille y mon père 
lui témoigna la ftirprife que je viens d’ex- 
pliquer , & lui propofa d’être fon ambaiTa- 
deur, & de conclure bientôt fon affaire. Le 
roi le laifla dire , puis prenant un air févère : 
r> 11 eR vrai , loi dic>il , que je fuis amoureux 
y> d’eile, que je le fens, que je la cherche, 
r» que je parle d’elle volontiers , & que j’y penfe 
si encore davantage; il eft vrai encore que 
» tout cela fe fait en moi , malgré moi , parce 
» que je fuis homme & que j’ai cette foiblefle ; 
SS mais plus ma qualité de Roi me peut don- 
r> ner plus de facilité de me fatisfaire qu’à 
n un autre , plus je dois en être en garde con- 
ts tre le péché & le fcandale. Je pardonne pour 
t> cette fois à votre jeunefie , mais qu’il ne 
» vous arrive jamais de me tenir un pareil 
r> difcours, fi vous voulez que je continue à 
ts vous aimer n. Ce fut pour mon père un coup 
de foudre ; les écailles lui tombèrent des yeux. 
L’idée de la timidité du Roi dans fon amour, 
difparut à l’éclat d’une vertu fi pure & fi 
triomphante. 

C’eR la même que le Roi fît dame d’at ou rs 
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de la reine, & que fous ce prétexte il fît 
appeler madame d’Hautefort, qui fut à la fin 
la fécondé femme du dernier maréchal de 
Schomberg. 

«====•== ==» 

AliECDOTE fur le Siège de Namur, 
en 

I L arriva une chofe après la prife de Namur 
qui fit du bruit , & qui auroit pu avoir des 
fuites fâcheufes avec un autre prince que le 
Roi (Louis XIV). Avant qu’il entrât dans 
la ville , où y pendant le fiége du château , il 
n’auroit pas été convenable qu’il eût été, 
on vifîca tout avec exaftitude, quoique par 
la capitulation, les mines, les magafins, & 
tout, en un mot, eût été montré. Lorfque, 
dans une dernière vifîte après la prife du châ- 
teau , on la voulut faire chez les Jéfuites , ils 
ouvrirent tout, en marquant toutefois leur 
furprife & quelque chofe de plus, de ce qu’on 
ne s'en fioit pas à leur témoignage. Mais en 
fouillant par-tout où ils ne s’attendoientpas, 
on trouva leurs fouterrains pleins de poudre, 
dont ils s’étoient bien gardés de parler. Ce 
qu’ils en prétendoient faire eit demeuré in- 
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certain. On enleva leur poudre, & comme c’é- 
toient des Jéfuites, il n’en fut rien.- 

B A TAILLE navale de la Hogue (a ) , 

~Jlj E Roi efluya pendant le cours du fiége , 
de Namur (i^pa) une cruelle cataftrophe. Il 
avoiten mer une armée navale commandée 
;par le célèbre de Tourville (6), vice-ami- 


(«) Louk XIV foutenoit une guerre difficile contre pref- 
que toute l’Europe. Cependant il tenta encore de changer 
la fonune de Jacques, par une entreprife decifive,.& de 
faire une defeente en Angleterre avec vingt, raille hom- 
mcs. Ils étoient aflerablés entre Cherbourg & la Hogue. 
Plus de trois cents navires de tranfport etoient prêts à 
Breft. Tourville, avec quarante -quatre grands vaifleaux 
de guerre , les attendoit aux edtes de Normandie, 0’£T- 
trées arrivoit du port de Toulon avec trente autres vaif- 
féaux. S’il y a des malheurs caufés par la.mam’aife .co*- 
iluite , il en cH qu’on ne peut imputer qu'à la fortuné. Le 
vent du nord, favorable à l’cfcadre de d’Eftrées , changea; 
' il ne put joindre Tourville. Ses quarante-quatre vaifleanx 
furent attaqués par les flottes d’Angleterre & de Hol- 
lande , fortes de prés de cent voiles. La fupériorité du 
nombre l’emporta ; les François cédèrent après un comr 
bat de dix heures; Ruflel, amiral anglois, les pourfuivic 
deu.x jouqs. Quatorze grands vaifleaux, dont deux por- 
toient cent quatre pièces, de canon , échouèrent fur la 
côte , & les capitaines y firent mettre le feu pour ne lA 
pas laifler brûler par les ennemis. Le roi Jacques, qui da 
rivage avoit vu ce défaflre , perdit toutes fes efpérances. 

Siècle Je Louis XIV. Vol TA ire. 

Anne-Hilarion de Cottentin de Tourville fut rçpB 
chevalier do Malte à l’âge de quatre ans ; il fe diilinguâ 
fort pendant fes caravanes. Ayant armé un vaifleau en 
courfe avec le chevalier d’Hocquiacourt, iis firent ^des 
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ral, & les Anglois une autre jointe aux Hol- 
landois prefque du double fupérieure. Elles 
étoient dans la Manche , & le Roi d’Angleterre 
(Jacques II) fur les côtes de Normandie 
prêt à palier en Angleterre fuivant le fuccès. 
II compta fl parfaitement fur fes intelligences 
avec la plupart des chefs Anglois, qu’il per- 
fuada au Roi de faire donner une bataille 
qu’il crut ne pouvoir être douteufe par la 
défeâion certaine de plus de la moitié des vaif- 
féaux Anglois pendant le combat. Tourville 
Il renommé pour fa valeur & pour fa capa- 
cité , repréfenta par deux courriers au Roi 
l’extrême danger de fe fier aux intelligences 
du Roi d'Angleterre , fi fouvent trompées ; la 
prodigieufe fupériorité des ennemis & le dé- 
faut de ports & de tout lieu de retraite, lî 
' la vidoire demeuroit aux Anglois , qui brûle- 
roient la flotte & perdroienc le refte de la 
marine du Roi. Ses repréfentations furent 

prifcs conCdérablcs , mirent en fuite fix navires d’Alger, 

& contraignirent à la retraite trcnte-lîx galères. Devenu, 
capitaine de vailTeau , il fe fîgnala , fous le maréchal de 
Vivonne , au combat de Païenne ; U fervit fous le fameux 
du Quefne , & mérita de remplacer ce grand-homme. La 
môme année ( 1690) qu’il fut nommé vice-amiral & gé- 
néral des armées navales, il remporta une viéloire ligna- 
lée fur lés Anelois & les Hollatidois. Dix - fept de leur* 
vaifleaux brifés & démâtés , allèrent échouer & ft brûlex 
fur la côte. A la journée de la Hogue, Tourville fus ' 
vaincu, mais cetté défaite ajouta à fa gloire. Ce béro» 
mourut en 1701 , à cinquaucc-ncuf ans. 
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inutiles ; il eut ordre de combattre fort ou 
foible y & quoi que ce fût. Il obéit , il fit des 
prodiges que fes féconds & fes fubalternes 
imitèrent; mais pas un vaifleau ennemi ne’ 
mollit & ne tourna. 

Tourville fut accablé par le nombre, &c.; 
quoiqu’il fauvât plus de navires qu’on ne le 
pouvoir efpérer ,* prefque tous furent perdus 
ou brûlés après la bataille dans la Hogue. 
Le Roi d’Angleterre de deflus le bord de la 
mer , voyoit le combat & fut accufé d’avoir 
laiflé échapper de la partialité en faveur de 
fa nation ; quoiqu’aucun d’elle ne lui eût 
tenu les promefles fur lefquelles il l’avoit em- 
porté de faire donner ce combat. 

Bataille de NERWivDhN(a), 

X-^E lundi 37 juillet 1693, le maréchal de 
Joyeufe fut détaché du camp de Lecki, à 


(fl) Le nombre des morts reft^s fur le champ de bataille 
de Neerwinde , qu’on appelle aulll Landen , n’a jamais 
ité bien connu , parce que chacun fe fait un point d’hon- 
neur de diminuer fes pertes. Nos relations font monter 
celle des ennemis à plus de quinze mille hommes , & la 
ndtre à cinq ou fix mille feulement. Les Hollandois au 
contraire, publièrent que notre perte étoit extrême, & 
la leur plus que médiocre, ce qui n’a nulle vraifemblance» 
leur déroute ayant été générale. On lenr prit foixante^ 
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trois lieues de Liège, avec.Montchevreuil, 
lieutenant-général , & Praconnal , maréchal- 
de-camp , deux brigadiers d’infanterie & quel- 
ques régimens de cavalerie pour aller à nos ' 
lignes joindre quelques troupes qu’y com- 
mandoit la Valette , & s’oppofer aux ennemis 
qui avoient exigé des contributions du côté 
d’Arras & de Lille. 

Le mardi 28 , elle décampa , marcha fur 
Waremme dont elle traverfa la petite ville 
& le détachement du maréchal de Joyeufe 
féparément d’elle ; mais les deux maréchaux 
enfemble. 

La tête de l'armée arrivant à une demi- 
lieue au delà, il vint plufieurs avis que le 
prince d’Orange étoit campé avec Ton armée 
au deçà de la Gette, qui eft une petite rivière 
guéable en fort peu d’endroits , & donc les 


feize pièces de canon , huit mortiers , quatre - vingt - cinq 
étendards ou drapeaux & douze paires de timbales. 

De Larrey, qui dans fonHiftoire prétend toujours que 
M. de Luxembourg fuit devant M, le prince d’Orange , 
avoue pour cette fois qu’il l’attaqua : „ foit , dit-il , qu’il 
„ fe fentlt fupéricur par le nombre de fes troupes , foit 
„ qu’il donnât dans cette fuperftition qui attache à de cer- 
„ tains jours & à de certaines conftellations , je ne fais 
„ quelle fatalité qui doit être heureufe aux uns & fatale 
„ aux autres Quel galimatias fous de porap'eufes paro- 
les ! a-t-on pu douter que le maréchal de Luxembourg ne 
fût un des généraux des plus entreprenans? Il en avoit 
'donné plus d’une preuve dans la guerre de Hollande , & 
le prince d’Orange le favoit par fa propre expérience. 
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bords font fort hauts & efcarpés , & que cette 
armée n’étoît qu’à une demi-lieue de hooz, 
petite ville qui a une forterefle peu confi- 
dérable dans des marais au delà de la Gette , 
& fort différente de Lo, maifon de plaifance 
du prince d’Orabge » qui en eft bien loin en 
Hollande. 

Sur ces nouvelles , M. de Luxembourg s*a. 
vança avec M. le maréchal de Villeroy , M. 
le duc de Chartres, M. le prince de Conti 
& fort peu d’autres & quelques troupes pour 
tâcher de fe bien aflurer de la vérité de ces 
rapports. Une heure & demie après , il manda 
au maréchal de Joyeufe, qui étoit refté à la 
tête de l’armée avec M. le duc , & qui pour 
voir de plus loin , étoient montés dans le 
moulin à vent de Waremme, de marcher à 
lui avec l’armée & d’y faire rentrer le déta- 
chement deltiné à nos lignes. M. le prince 
de Conti revint , qui confirma les nouvelles 
qu’on avoit eues de la pofition des ennemis , 
& fe chargea de l’infanterie dont quelques 
brigades achevoient encore de paffer le défilé 
de Waremme. 

L’armée marcha fore vite , faifanc néan- 
moins de temps en temps quelques haltes 
pour attendre l’infanterie, & fur les huit 
heures du foir arriva à trois lieues au delà de 


DIgitized by Googl 



Waremme i dans une plaine où les troupes 
furent mifes en bataille. Peu de temps après 
elle fe mit en colonnes , s'avança un quart de 
lieue plus près de l'ennemi & paila ainO le 
refte de la nuit en colonnes, tandis que l'in- 
fanterie & l’artillerie achevèrent d’arriver. 

C’étoit une chofe charmante que la joie 
des troupes après plus de huit lieues de mar- 
che, & leur ardeur d’aller aux ennemis dans 
le camp defquels on entendit beaucoup de 
bruit & de mouvement toute la nuit, ce qui 
fit craindre qu'ils ne fe retiraflent. Sur les 
quatre heures du matin , leur canon commença 
à fe faire entendre. Nos batteries difpofées 
un peu trop loin à loin , ne purent être prêtes 
qu’une heure après qu'on eut commencé à fe 
canonner vigoureufement, & alors on recon- 
nut que l’affaire feroit difficile. Les ennemis 
occupoienc toutes les hauteurs, un village à 
droite & un autre village à gauche dans lef- 
quels ils s’étoient bien retranchés. Ils avoienc 
fait auffi un long retranchement avec de 
petites redoutes fur la hauteur d’un village à 
l’autre jufqu’auprès d’un grand ravin à la 
droite , de manière qu’il falloir, aller à eux 
par l’entre-deux des villages d’où on les de- 
voir chalfer & qui étoient trop proches pour 
laifier de quoi s'étendre, ce qui obligeoit nos 
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troupes d’être fur plufieurs lignes & léur cau- 
foit le défavaotage d’être débordées, furtout 
fur notre gauche , & cependant les batteries 
qu’ils avoient difpofées fort près à près fur le 
haut de leurs retranchement entre les deux 
villages, & beaucoup mieux placées que les 
nôtres , fouettoient étrangement notre cava- 
lerie , repliée très-confufément vis à vis par 
la raifon que je viens de dire. 

M. le prince dtf Conti, le maréchal de Vil- 
leroy & beaucoup d'infanterie, attaquèrent 
le village de notre droite appelé Barlaunden. 
Feuquières lieutenant-général qui ne man- 
quoit ni de capacité, ni de courage, fut ac- 
cufé de n’avoir voulu faire aucuns inouve- 
mens. En même temps Montchevreuil fous 
le maréchal de Joyeufe attaqua le village de 
notre gauche appelé Nerwinden ,• qui donna le 
nom à la bataille. Montchevreuil y fut tué & 
fut remplacé par Rubentel , autre lieutenant- 
général & par le duc de Barwick qui y futpris. 
Ces deux attaques à la droite & à la gauche 
furent vivement repouffées, & fans le prince 
de Conti , le défordre auroit été fort grand à 
celle de la droite. M. de Luxembourg voyant 
l’infanterie prefque rebutée, fit avancer tout» 
la cavalerie au petit trot, comme pour forcer 
les retranchemens du front ou 'd’entre les 
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deux villages. L'infanterie ennemie qui les 
bordoit, laifla approcher la cavalerie plus 
près que la portée du piftolet ,• & fit une dé- 
^ charge (i à propos que le chevaux tournèrent 
bride, & retournèrent, plus vite qu’ils n’é- 
toient venus. Ralliée à peine par les officiers 
. & par les officiers-généraux , elle fut ramenée 
avec la même furie , mais avec le même mal- 
heureux fuccès deux fois de fuite. Ce n’étoic 
pas que M. de Luxembourg comptât faire 
encrer la cavalerie dans ces retranchemens 
qu'on pouvoir à peine efcalader à pied ; mais 
il efpéroic par un mouvement général & au- 
dacieux de cette cavalerie, faire abandonner 
ces retranchemens. Voyant donc à ce coup fa 
cavalerie inutile & fon infanterie repoulfée 
deux fois, celle-ci des deux villages, & la 
cavalerie par trois fois des retranchemens du 
fond , & qui pendant plus de quatre heures 
avoient effiiyé un feu de canon terrible fans 
branler que pour reflerrer les rangs à mefure 
que des files étoient emportées , il la porta 
un peu plus loin dans une efpèce de petit fond 
où le canon ne pouvoir l’incommoder de vo- 
lée, mais feulement de bonds, où elle de- 
meura plus d’une groflê demi-heure. Alors 
les trois maréchaux , les trois princes , Alber- 
gotti & le duc de Montmorency , fils aîné de 
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M. le duc de Luxembourg « qu^on appeloic 
auparavant le prince de Tingry , fe mirent 
enfemble dans ce même petit fond peu éloi> 
gné de la cavalerie, prefqu'à la tête du régi- 
ment de Rouflillon. Le colloque fut vif à les 
voir & aflfez long , puis ils fe réparèrent. Alors 
on fit marcher le régiment des Gardes-fran- 
çoifes & les Suiflès par-derrière la cavalerie, 

M. le prince de Conti à leur tête , droit au 
village de Neerwinden à notre gauche, qu’ils 
attaquèrent d’abord avec furie. Dès qu’on vit 
qu’ils commençoient à emporter des jardina- 
ges, & quelques maifons retranchées, on fit 
avancer la maifon du Roi , les carabiniers Se 
toute la cavalerie. Chaque efcadron défila par 
où il put à travers les foCTes relevées, les haies , , 

les jardins , les houblonnières , les granges , les 
maifons "donc on abattit ce que l’on put d6 
muraille jx)ur fe faire des paflages , tandis que 
plus avant dans le village, l’infanterie départ 
& d’autre, attaquoit & défendoit avec une 
vigueur extraordinaire. Cependant Harcourt, 
qui avoit un petit corps féparé que Guifcard 
avoit joint, étoit parti de fix lieues de là, 
foit au bruit du canon , foit fur un ordre que 
M. de Luxembourg lui avoir envoyé, & com- 
mençoit à paroître dans la plaine tout à la 
gauche à notre égard de Neerwinden , mais 
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encore fort dans l’éloignement. En même 
temps notre cavalerie commença à déboucher 
de ce Village dàns la plaine, & à fe remettre à 
mefure du défordre d’un fi étrange défilé. 
Tout cela enfemble ébranla les ennemis qui 
commençèrent à fe retirer dans le retranche- 
ment du front & à abandonner le village. Le 
curé eut tout ce long & grand fpeélacle da 
haut de fon clocher où il s’étoit grimpé. Leur 
cavalerie , qui n’avoit point encore paru , for- 
tic de derrière le retranchement du front & 
du village, s’avança en bon ordre dans la 
plaine où la nôtre débouchoit, & y firent 
d’abord plier des troupes d’élite, jufqu’alors 
invincibles , mais qui n’avoient pas eu le loi- 
fir de fe bien former &. de fe bien mettre en 
bataille en fortant de ces fâcheux pafiâges du 
village par où il avoit fallu défiler dans la 
plaine. Les gardes du prince d’Orange, ceux 
de M. de Vaudemont & deux régimens An- 
glois, en eurent l’honneur , mais ils ne purent 
entamer , ni faire perdre un pouce de terrain 
aux chevaux -légers de la garde, peut-être 
plus heureufement débouchés dans la plaine & 
mieux placés & formés que les autres troupes. 
Leur ralliement fait en moins de rien, elles 
firent bientôt merveilles, tandis que le refte 
de la cavalerie débouchoit &fe formoit à me- 
fure ■ 
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fure qu’elle fortoic du village. M. le duc de 
Chartres rechargea plulieurs fois, à la tête de 
ces braves efcadrons de la roaifon du Roi , avec 
une préfence d’efprit & une valeur digne de fa 
naiflanoe; & y fut une fois mêlé, &y penfa 
. demeurer prifonnier. Le maréchal d'Arcy, 
qui avoir été fon gouverneur, fut toujours 
auprès de lui dans cette aétion avec le fang> 
froid d’un vieux capitaine & tout le courage 
de la jeuneffe , comme il avoit fait è Steinker- 
que. M. le duc, à qui principalement fut im- 
puté le parti de cette dernière tentative des 
régimens des gardes-françoifei & fuiflès pour 
emporter le village de Neerwinden , fut tou- 
jours entre deux feux. Cependant toute notre 
cavalerie paffée & formée dans la plaine , alla 
jufqu’à cinq difiërentes fois à la charge, & à 
la fin, après une vigoureufe réfîllance de la 
cavalerie ennemie , la poufla jufqu’à la Gette, 
dans laquelle elle fe précipita & où un nombre 
infini fut noyé. 

M. le prince de Conti, maître enfin de 
tout le village de Neerwinden, où il avoir 
reçu une contufion au côté, & un coup de 
fabre fur la tête, que le fer de fon chapeau 
para, fe mit à la tête de quelque cavalerie 
la plus proche de ce village , avec laquelle 
il prit à revers en fianc le reiranchemei)^ 

Suppl. Tomt 11, ' N 
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du front, aidé par l’infanterie, qui. avoir 
enfin emporté le village de Neenvinden , & 
acheva de faire prendre la fuite à ce qui 
étoit derrière ce long retranchement. Mais 
cette infanterie n’ayant pu les charger auffi 
vîte, ni la cavalerie de notre gauche qui 
en étoit la plus éloignée, cette retraite des 
ennemis ,. quoique précipitée, ne laiiïa pas 
d’être belle. Vers les cinq heures après-midi, 
tout fur achevé après douze heures d'aftion , 
par le plus ardent foleil de tout l’été.' Il eft 
incroyable qu’en fi peu d’heures que les en- 
nemis eurent à faire leurs retranchemens 
donc la nuit couvrit la plupart, ils aient pu 
leur donner l'étendue qu’ils avoient entre 
les deux villages , & que nous appellions ceux 
du front, la hauteur de. quatre pieds, des 
fofl'és larges & profonds, la régularité par- 
tout par les flancs qu’ils y. pratiquèrent, & 
les petites redoutes qu’ils y.femèrent, avec 
des portes & des ouvertures couvertes -de. 
demi-lunes de même. -Les deux .villages ba- 
turellemeut environnés de fortes haies & de’ 
foflés , fuivant l’ufage du pays-, étoient en-, 
core mieux fortifiés que tout le reftè., La 
quantité prodigieufe de corps dont les rues> 
furrout du village de Neèrwinden étoienc 
plutôt comblées que jonchées , montroit bien •. 
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quelle réfiftance on y avoit rencontrée. Aûffi 
la viftoire fi dUputée coûta cher aux enne- 
mis , dont la perte fut e^;imée à plus de 
vingt mille hommes. On ne fe trompera 
guère , fl on eftirae notre perte à près de la 
moitié. Les ennemis perdirent tout leur ca- 
non , huit mortiers , beaucoup de charrettes 
d’artillerie & de caiflbns, quantité d’éten- 
dards, de drapeaux, & quelques paires de 
timbales. La viéloire fut complette. 

Le prince d’Orange étonné que le feu con- 
tinuel & fi bien fervi de fon canon, n’ébran- 
lât pas notre cavalerie, qui l’efluya fix heures 
durant fans branler & toute entière fur plu- 
fieurs lignes, vint aux batteries en colère, 
accufant le peu de juftefle de fes pointeurs.,^ 
Quand il eut vu l’effet , il tourna bridé & 
s’écria : Oh ! VinpiUntt nation ! Il combattit 
jufqu'à la fin , ainfî que l’éleAeur de Bavière, 
qui fe retirèrent par des ponts qu’ils avoient 
fur la Gette, quand ils virent qu’il n’y avoit 
plus rien à efpérer. Les ennemis s’étoient re- 
tirés fous Bruxelles. M. de Luxembourg fut 
quelque temps à n'e fonger qu’au repos & à la 
fubfiltance de fes troupes. Ce beau laurier qu’il 
venoit de cueillir , ne le mit pas à couvert du 
blâme; il en efluya plus d’un, celui de la ba- 
taille même , & celui de n’en avoir pasprofîté, 

N jj 
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Pour la bataille , on lui reprochoit de l’a voir 
hafardée contre une armée fi bien poftée & 
fl forcement retranchée , & avec la fienne 
quoiqu’un peu fupérieure, mais fatiguée, & 

. pour ainfi dire encore eflbufflée de la longueur 
de la marche de la veille, ôn l’accufoic , & 
non fans raifon , d’avoir été plus d’une fois 
au moment de la perdre, & de ne l’avoir 
gagnée qu’à force d’opiniâtreté, de fang & 
de valeur françoife. Sur le fruit de la victoi- 
re, on ne fe contraignît pas de dire qu’il 
n’a voit pas voulu l’achever, de peur de ter- 
miner trop tôt une guerre qui le rendoit grand 
&; nécelTaire. La première fe détruifoic aifc- 
ment J il avoit des ordres réitérés de donner 
bataille, & il ne pouvoic imaginer que les 
^ ennemis euûent pu, en une nuit fi courte, 
fortifier leur pofte déjà trop bon par une telle 
étendue de retranchemens fi forts & fi régu- 
liers, qu'il n'aperçut qu’après la bataille. Sur. 
l’autre accufation , je n’en fais pas allez pour 
en parler. Il eft vrai qu’entre quatre & cinq 
heures tout fut fini, & les ennemis partie 
«n retraite , partie en fuite , la Gette par 
là écoit en notre difpofîtion; nous avions des 
pontons tout prèsj au delà le pays eft ou- 
vert, & il y avoit aüez de jour en juillet 
pour les fuivre de près.. Mais il eft vrai que 
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les troupes n’en pou voient plus de la marche 
de la veille & de douze heures de combat ; 
que les chevaux étoient à bout, furtout ceux 
de trait, pour le canon & pour les vivres,* 
& qu’on prétendit qu’on manquoit abfolu- 
ment de ce dernier côté pour aller en avant, 
& que les charrettes compofées étoient épui- 
fées de munitions. 

Codé, prifonnier , fut ^envoyé incontinent 
fur fa parole, & les ducs de Barwick & d’Or- 
mond prefqu’auffi-tôt échangés. On eût un 
grand foin des bleflës , & même des prifonniers 
qui l’étoient , & de bien traiter ceux qui 
ne l’étoient pas , & furtout de faire enlever 
du champ de bataille tout ce qui n’étoitpas 
mort & qu’on put emporter, 

< i m, 

Bataille du Ter en Catalogne, 
PalamoSy Gironne^ Cajlel- Folie 
pris, M, de l^oailles, Vice-Koi de 
Catalogne, Dieppe brûlée. Belle & 
diligente marche de Monfelgneur au 
camp de Vignamont, 

]VÆ O N s I E U 3. de Noaillçs fit pafler le Ter 
À Ton armée, le mai iéjP4, à la vue du 

N iij 
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marquis de Viliena> vice-roi de Catalogne, 
& le défit. Les ennemis perdirent cinq cents 
hommes, leurs canons & leur bagage, ainfi 
que quantité de drapeaux. On leur fit quinze 
cents prifonniers. Nous y perdîmes trois cents 
hommes. Le Vieux Chazeron , chevalier de 
l’ordre, & premier lieutenant -géne'ral de 
cette armée, eut tout l’honneur du partage 
& du combat. M. de Noailles ne parta le Ter 
que pendant la déroute des ennemis. 

Palamos fut emporté le 7 juin, l’épée à la 
main. Les ennemis y perdirent trois cents 
hommes, & fix cents furent faits prifonniers. 
La citadelle fe rendit le 10, & la garnifon, 
compofée de quinze cents hommes , fut faite 
prifonnière de guerre. La place efl: confidéraf 
hle par fon porc & par elle-même. 

M. de Noailles fuivit fa pointe & prit Gi- 
ronne ea fix jours de tranchée ouverte. La 
place capitula le 29 juin , & dans la capitula- 
tion , il fut fpécifîé que la garnifon , coropo- 
fée de trois mille hommes, ne ferviroit pas 
jufqu’au premier novembre. 

Une fi riante campagne valut »à M. de 
Noailles les patentes de la vice-royaiité de 
Catalogne. 

Il prit encore, par la témérité d’un feul 
homme, le chûteau de Caftel-Folie, fur un 
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pain-de-lucre fort haut , qui commande toute 
la plaine. Il prit envie à un foldat déterminé 
d’aller voir fi le premier retranchement étoic 
gardé par beaucoup de monde. Il le trouva 
abandonné & y entra l’épée à la main , faifant 
de grands cris pour être fuivi ; il le fut de cinq 
ou fix autres qui entrèrent avec lui dans le 
^ fécond j il étoit plein de monde, mais qui 
s'épouvanta tellement de fe voir attaqué dans 
un pofte cru inacceflîble , qu’il crut , aux cris , 
avoir un aflaut à foutenir, & en s’enfuyant 
donna une fi chaude alarme au château, & 
fat fi vivement pourfuivi par ce petit nom- 
bre, qui cependant s’étoit fort accru, qu’ils 
entrèrent tous pêle-mêle, & que la place fuG 
emportée avec beaucoup de carnage. 

Oftalric tomba auflî entre les mains de M. 
de Noailles , & termina cette heureufe cam- 
pagne. 

Les ennemis bombardèrent tout l’été nos 
côtes, & brûlèrent prefque toute la ville de 
Dieppe. 

Il né fe pafla rien en Italie , où tout fe 
termina au blocus de Cafal. 

En Flandre, on ne fit que s’obferver & 
,fubfifter. Il s’en pafla une grande partie au 
tamp de V ignamoht , où , à la fin , les fourra- 
fifes devinrent éloignés & difficiles. Le prince 

N iv 
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<1 Orange fut obligé d’en aller chercher Jepr*'- 
mier, & prit fon temps de décamper le 17. 
Prefque toute l’armée de Monftigneur étoic 
au fourrage : cependant le foir même fa gauche 
marcha avec les maréchaux de Villeroy & de 
Boufflers; & le lendemain 18, Monfeigneur 
& le maréchal de Luxembourg marchèreiît 
avec le refte de l’armée. Les ennemis avoienc 
deux marches d’avance, & Monfeigneur beau- 
coup de ruinèaux & de défilés à palier , & a voie 
à gagner le camp d’Efpierres avant que les 
ennemis s’en fuflent fai fis. La marche fe fit 
avec un grand ordre & une telle diligence, le 
maréchal de Villeroy toujours en avant , que 
Monfeigneur prit le camp d’Efpières le 25, en 
même temps que la tête des ennemis paroif- 
foit de l’autre côté. On fe canonna le refte du 
jour, & les ennemis, fur le foir, fe retirèrent. 
Cette importante marche fut très -belle & 
très-admirée. Le refte de cette campagne ne 
lut plus qu’afîaiies de fubfiftances. 
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Bel l e Marche du Maréchal de Lor- 
^ ges devant le Prince Louis de Ba-* 
den , en '% 

Il y avoit huit jours que le maréchal de 
Lorges avoir établi fon quartier- général i 
Roth, lorfque les_magafins de farine de 
Philisbourg, & les fourrages de ce petit pays 
fe trouvant épuifés, il ramena fon armée 
en deçà du Rhin. Il fitla plus belle marche du 
monde. Il décampa de Roth à onze heures 
du matin , au grand bruit de guerre y fur 
neuf colonnes qui firent la caracole en par- 
tant, en préfence du prince Louis de Ba- 
den, qui commandoic Parmée impériale de 
l’autre côté du ruifleau. Toutes ces eolonnas 
paffèrent un bois avec tant de juftefle, que 
dans la plaine deSchereitzinghen , où elles fe 
mirent en bataille auffi-tot, chaque brigade 
s’y trouva dans fon ordre & dans fa place* 
On défila enfuite avec grand ordre & prom- 
ptement fur un pont, & par un gué d’un 
gros ruifleau, les troupes en bataille j’ufqu’à 
ce que ce fût à chacune à palier. Le maré- 
chal de Joyeufe fe tint au bout pour main- 
tenir l’ordre & diligenter tout, & le maré- 
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chai de Lorges à fon arrière-garde. Tout fut 
pafl'é en deux heures, parce que les vivres, 
l’artillerie & les bagages avoicnt pris les de- . 
vans. On crut que cette marche feroic in-^ 
quiétée; mais on fut que le prince Louis 3 e 
Baden ne l’avoit ofé , & qu’il avoit dit tout 
haut qu'elle étoit trop bien ordonnée pour 
qu’il la pût attaquer avec fuccés. 

4. . , i.. ,i.|. — w *. 

Sarcasme de M, le V rince dOran» 
gCy après la prife de Namur y en 
* s 95- ' 

JV ? r-È s le bel exemple de valeur de m. le 
duc du Maine, qui voulut reconnoître l’en- 
nemi , puis fe conftfler , enfuite ranger fon aile 
en bataille , qui y étoit il y avoit long-temps , 
qui laifla à Vaudemont & à fon armée le iscmps * 

d’échapper au plus grand danger , le fruit amer 1 

de çet excès de prudence fut la prife de Na- * 
mur par le prince d’Orange. Cette place capi- j 
tulale4Août. ' - î 

Le Roi donna le cordon de l’ordre à Guif- 
card. Mefgrigny eut lix mille livres d'appoin- 
temens & fut fait-lieutenanc-général ; le ma- 
réchal de Boufflers fut fait duc vérifié; enfin 
il avança tout ce qui étoit avec lui dans Na- ^ , 
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Biur. Le prince d’Orange (a), inftruic de 
toutes ces récompenfes, dit à ce fujet que fa 
condition éroic bien malheureufe » d’avoic 
toujours à envier le fort du Roi y qui recoin- 
penfoit plus libéralement la perte d'une pla- 
ce, qu’il ne pouvoir faire tant d’amis &de.' 
dignes perfonnages qui lui en avoient fait U 
conquête. 


C«) Guillaume d’Orange , d’abord capitaine-général des 
troupes de Hollande, puis Stathouder, & enfin devenu 
roi d’Angleterre par ufurpation, fous le titre de Guil- 
laume III, avoit époufé Marie, fille de Jacques ^ dont il 
envahit les états en 1688. Ce prince, le plus grand poli* 
tique de fon fiùcle, en fut aufll un des grands capitaines, 1 
quoique toujours battu par les généraux françois. Il moi- 
rut fans poflérité en 1701, à cinquante -deux ans. 

Madame IS marquife de Sévigné , en rendant compte à 
fa fille de la tempête qui avoit difpcrfé la flotte du prince 
d’Orange, dit ; „La joie eft univerfelle de la déroute de 
dont la femme eft une Julie. (Par allufion à 
1 action de la femme du dernier Tarquin, qui fit paflier 
fon char fur le corps de fon père Servius) „ Ah! qu’elle 
,, paUèroit bravement fur le corps de fon père. Elle u 
„ donné procuration à fon mari pour prendre polTcinon 
„ du royaume d’Angleterre, dont elle dit qu’elle eft hé- 
,, ritière ; & fi fon mari eft tué , car fon imagination n’eft 
«point délicate J elle la donne il M. de Schomberg (♦), 
«pour en prendre polTelIion pour elle : que dites -vous 
«de ce héros qui géte fi cruellement la fin d’une fi belle 
vie 

, * Lettres de Sévigné, 

(*) Le maréchal de Schomberg fut l’un des plus Iiabfies 
généraux du dix-feptième fiède. Après avoir fervi avec ' 
un égal fticcës en Hollande, en France, en Portugal, il 
quitta la France à la funefte révocation de l’édit de Nan- 
tes , & palTa au fervice de l’Angleterre. L’ufurpatctir du 
trône de Jacques l’envoya commander en Irlande", & au 
combat de la Boyne, le maréchal étant farfs cuiralTe , fgt 
tué par ua Ixlandois d’un coup de piftolet, en lôjo, 

N vj 
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Paix de Savoie ^ en i6ÿS (a), 

C E fut pendant le cours d’une maladie du 
Roi que la paix de Savoie devint publique « 
& que fa majeftc régla tout ce qui ragardoit 
la princelîe de Savoie & les deux otages ,juf- 
qu’aiix reflitutions accomplies, M. de Savoie ^ 


(^a) La France confervoit encore (en 1696") fa fiipé- 
rlorité fur tous fes ennemis ; elle en avok accablé quel- 
ques nns , comme la Savoie & le Palatinat : elle faifoit I3 
guerre fur les frontières des autres; c’étoit un corps 
puilTant & robufte, fatigué d’une longue réfiflance , & 
épuifé par fes vitfloires. Un coup porté à propos l’eût 
fait chanceler. Quiconque a pluficurs ennemis à la fois, 
ne peut avoir à la longue de falut que dans leur diviüon 
ou dans la paix. Louis XIV obtint l’une & l’autre. 

V’iélor-Amédée, duc de Savoie, étoit celui de tous les 
princes, qui prenoit le plutôt fon parti, quand il s’agif^ 
foie de' rompre fes engagemens pour fes intérêts. Ce fue 
à lui que la Cour de France s’aJrèffa. Le comte de TelTé , 
depuis maréchal de France, homme habile & aimable, 
d’un génie fait pour plaire, qui eft le premier talent des 
«égociateurs , agi: d’abord Iburderaent i Turin. Le maré- 
chal de Catinat, auifi propre à Aiire la paix que la guerre, 
acheva la négociation, II n’étoit pas befoinde deux horo- 
incs habiles , pour déterminer le duc de Savoie à rece- 
voir fes avantages. Oa lui rendoit fon pays : on lui don- 
uoit de l’argeni : on propofoit le mariage de fa fille avec 
le jeune duc de Bourgogne , fils de Monfcigr.eur , héritier \ 
de la couronne de France. On fut bientôt d’accord : le 
duc & Catinat conclurent le traité à Notre-Dame de Lo- 
rette , où ils allèrent , fous prétexte d’yn pèlerinage de 
dévotion , qui ne fit prendre le change è perfonne. Le 
pape ( Innocent Xlî ) entroit ardemment dans cette né- 
gociation. Son but étoit de délivrer à la fois Tltàlie, & 
des lnvafions des François, & des uxes continuelles que 
l’Empereur exigspk po^r payer fej armées. Ou voiUoit 

y. # ' 
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qui n’ignoroit rien jufque iies moindres chofes 
des principales Cours de l’Europe, compta 
que les ducs de Foix & de Choifeul ne l’em- 
barrafleroieuc pas. 

Le premier n’avoic jamais fongé qu’à fon 
plaifir & à fe divertir en bonne compagnie: 
l’autre étoic accablé fous le poids de la pau- 
vreté & de fa mauvaife fortune. Tous deux 
d’un efprit au deflbus du médiocre , & par- 
faitement ignorans de ce qui leur étoitdû# 
très-aifés à mener , à contenter & à amufer ; 
tous deux fans rien, qui tint à la Cour, & 
fans confidération particulière; tous deux 
enfin de la plus haute naifiance & chevaliers 
de l’ordre. C’étoit précifément tout l’affem- 
blage que cherchoit M. de Savoie. Il voyoit 
qu’on vouloir ici lui plaire dans cette crifc 
d’alliance. Il fit propofer au Roi ces deux 
ducs , & le Roi les nomma & leur donna douze 
'mille livres pour leurs équipages , & mille écus 


que les Impériavx laitTalTent l’Italie neutre. Le duc de 
Savoie s’cngageoic par le traité à obtenir cette neutralité. 
L’Empereur répondit d’abord par des refus , car la cour 
de Vienne ne fe détcrmiuoit guère qu’i l’extrémité. Alors 
le duc de Savoie joignit Tes troupes à l’armée fYançoife. 
Ce prince devint en moins d’un mois de généralilBme de 
l’Empereur, généralifldme de Louis XIV. On amena fa 
fille en France pour époufer à onze ans le duc de Bour- 
gogne qui en avoit treize. Après la défection du duc de 
Savoie , il arriva , comme è la pai.x de Nimègue , que cha* 
cua des .nlliés prit le parti de traiter. 

Si i(le dt Le fis ZIF, V01.TAIRS5 
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par mois. Le comte de Brienne , chevalier de 
l’ordre & grand-écuyer en furvivance de fon 
père, fut nommé pour aller, de la part du 
Roi , recevoir la princedé au port Beauvoi- 
fin, & Defgrvanges , un des premiers commis 
de Pontchartrain, & maître des cérémonies, 
pour y aller auffi , & faire là fa charge pen- 
dant le voyage de la princeflé. 

< ■ n-S' «.SL-.. - i. . 

Mort de Charles XI ^ Roi de Suède, 

H ARL E s XI , roi de Suède, mourut à 42 
ans, le 15 Avril 1697 , à Stockholm. Il éroit 
de la maifon palatine, & fon père, le célè- 
bre Charles -Guftave, en faveur duquel la 
reine Chriftine.fut obligée d’abdiquer, étoit 
fils de Cathérine, fœur de ce grand Guftave- 
AdOlphe , le conquérant de l’Allemagne , tou» 
deux enfans de ce duc de Sudermanie, qui 
ufurpa la Suède fur Sigifmond, roi de Po- 
logne, fils de fon frère Jacques III, roi de 
Suède.' 

Charles XI fuccéda à fon père en lédo, 
n’ayant que cinq ans , fous la tutèle d’Éléo- 
rore d’Holftein, fa mère, & avant qu’il en 
eût vingt- cinq, il gagna plufîeurs batailles 
en perfonne, & obtint d’autres grands avan- 
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tages fur les Danois. Il en fut profiter, en 
1680, contre fon pays. Il s’affranchit de tout 
ce qui bridoit l’autorité royale, parvint au 
pouvoir arbitraire, & incontinent après qu’il 
l’eut affermi, le tourna en tyrannie. Il abo- 
lit les états- généraux & anéantit le fénat, 
defquels il tenoit toute fon autorité nou- 
velle, & s’appliqua avec trop de fuccès à la' 
deftruftion radicale de toute l’ancieiane & 
grande noblefie, à laquelle il fubfUtua des 
gens de rien. Il ruina tous les feigneurs & 
les maifons mêmes qui, fous les deux célè- 
bres Guftaves , fon père & celui de Chriftine , . 
avoient le plus grandement fervi fa couronne 
de leurs conlbils & de leurs bras , & qui , dans 
le penchant de la Suède après la mort du 
grand Gullave- Adolphe, l’avoient le plus 
fortement foutenue, & s’étoient acquis le 
plus de réputation en Europe. Il établit une 
chambre de révifion qui fit rapporter, non 
feulement toutes les gratifications & les grâces 
reçues depuis l’avènement du grand GuP» 
tave-Adolphe à la couronne, mais les inté- 
rêts qu’elle en eftima & tous les fruits , & 
qui confifqua tous les biens fans miféricorde. 
Les plus grands & les plus riches tombèrent 
dans la dernière mifère. Grand nombre cm- * 
porta ce qu’il put dans les pays étrangers, Bç 
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tout ce qu’il y avoir en Suède né noble & 
de confidérable, demeura écrafé. Le genre 
obfcur & cruel de la longue maladie donc il 
mourut, a fait douter entre la main ven- 
gerefle d’un Dieu & le poifon. Jufqu'après fa 
mort, fon corps ne fut pas à couvert de la 
punition en ce monde. Le feu prit au palais 
où il étoir encore expofé en parade. Ce fut 
avec grande peine qu’on le fauva des flam- 
mes qui confumèrent tout le palais de Stock- 
holm. Il mourut avec l’honneur d’avoir été 
accepté pour médiateur de la paix qui fe 
traitoit. Ce fut en fa faveur que le Roi 
Louis XIV tint fi ferme en celle de Nimègue, 
en 1675» , pour lui faite reftituer les provin- 
ces qu’il avoir perdues. Enfin c’eft le père de 
Charles XII qui , depuis , a fait tant de 
bruit en Europe & a achevé de ruiner la 
Suède. 

Siège & Pri/è de Barcelone , en 1 

ONSiEUR de Vendôme étoic parti pour 
la Catalogne avec l’ordre exprès de faire le 
fiége de Barcelone. Le comte d’Eftrées, vice- - 
amiral en furvivance de fon père, y amena 
la flotte au commencement de Juin , avec les 
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galères que commandoit fous lui le bailli de 
Noailles, leur lieutenant*général , & atec ces 
forces navales, ferma le port. Pimentel , qui 
avoir défendu Charleroy & qui l’avoit rendu • 
en i5p3 , au maréchal de Villeroy , comman- 
doic dans Barcelone. Le marquis de la Corza- 
na , meftre-de-camp-général de Catalogne • 
s’y étoit jeté, & le prince de HelTe-Darnif- 
tadt commandoit au Mont - Joui , qui en eft 
comme la citadelle, quoiqu’un peu féparée 
de la ville. Ils avoient huit mille hommes 
d’infanterie de troupes réglées, quelque ca- 
valerie, & le refte fomtnans^ qui font des 
milices fort aguerries , & le tout enfsroble 
faifoit vingt-cinq mille hommes. Nous avions 
foixante pièces de batterie & vingt- huit mor- 
tiers. 

Dehors étoient D. François Velafco , vjce- 
roi de Catalogne, & le marquis de Grigny, 
général de la cavalerie, avec une petite ar- 
mée & force raiquelets. La place étoit plus 
qu’abondamment fournie de tout , & conferva 
une libre communication , par un côté , avec 
le vice-roi , pour pouvoir être rafraîchie. M. 
de Vendôme n'avoit point allez de troupes 
pour l’inveftir entièrement, ni pour avoir 
allez de poftes de proche en proche dans fes 
derrières, pour contenir les raiquelets, telle- 
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ment qu’il ne put tirer fes fubfiftances que par 
le recours de la mer. Les troupes de l’armée 
navale mirent pied à terre & fervirent au fiége ; 
'les chefs -d’efcadre, comme maréchaux-de- 
canip, & le bailli de Noailles, comme lieu- 
tenant-général. Le comte d’Eftrées demeura 
fur la flotte. 

Outre ces difficultés, les chaleurs éroient 
cxceffives. Il y eut beaucoup d’aftions très- 
vives. & très-belles. Lt contrefcarpe empor- 
tée, M. de Vendôme eut avis que, dans la 
nuit du 15 au 16 Juillet, les affiégés dévoient 
faire une grande fortie, & en môme temps le 
vice-roi avec toutes fes troupes attaquer le 
camp. Là defîus M, de Vendôme marcha aü 
vice-roi la nuit du 14 au 15, donc il trouva 
l’armée partagée en deux camps. Il en attaqua 
un, & fit attaquer l’autre par M. Duflbn. 
Chacun des deux ne réfilla prafque point. 
Ils furent furpris , & tout prit la fuite , le 
vice- roi même en chemife. Les deux camps 
furent pillés; pendant ce pillage, quelque ca- 
■ valerie ennemie prit le temps de fe former & 
de venir tomber fur les pillards , mais on 
avoir prévu cet inconvénient, & cette cava- 
lerie fut défaite. On leur rua ou prithuiteents^- 
hommes & beaucoup d’officiers. Le fecrétaire 
k la cadette du vice-roi furent enlevés av» 


Digilizec 



« 

DE M: LE Duc DE S.-SiMON. 307 

fes papiers t & cinq mille pièces de quatre 
piftoles. Par cette aftion , l’armée ennemie 
fut entièrement diffipée , & hors d’état de 
rafraîchir la place , ni de montrer fes troupes 
nulle part. On ne fongea plus qu’à prefler I2 
fiége. Il y eut encore beaucoup d’adions fore 
Tives, Enfin les mines ayant fait tout l’effet 
qu’on en pouvoir efpérer , & l’alTaut prêt à fe 
donner» M. de Vendôme envoya Barbéfières 
leur parler. Pimentel s’approcha de lui. L y 
eut des propofitions » fur l’état où la place fe 
trouvoit réduite, qui produifirent quelques 
allées & venues. Enfin ils entrèrent le 5 août 
en capitulation, qui ne fut conclue que le 8. 
Elle fut telle que le méritoient de fi braves 
gens qui , par leur belle défenfe , s’étoient 
montrés vrais Efpagnols, & dignes de l’être. 
On leur accorda trente pièces de canon , qua- 
tre mortiers, des chariots couverts tant qu’ils 
voulurent , & la plus honorable compoIi-F 
tion; & à la ville, tous fes privilèges, excepté 
l’inquifition, que M. de Vendôme ne voulut 
pas fouffrir. Ils s’étoient fait un point d’hon- 
neur de ne point battre la chamade. Il périt 
beaucoup de monde de part fie d’autre à ce 
fiége , mais j>erronne de marque. Le Mont- 
Jouï fe rendit par la même capitulation de la 
ville , fans avoir été attaqué. 


Digitized hvJJoogk 



3o8 Mémoires 

♦ ■..ga g^ég ,, ' " ■ ; .. t. » 

Etat de la France à la paix de 
Ryfwick» 

ILaA. paix de Ryfwick fembloit enfin de- 
voir laifler refpirer la France, fi chèrement 
achetée, lî nécefiairement défirée, après de 
fl grands & de fi longs efforts. Le Roi avoit 
foixante ans, & il avoir, à Ton avis, ac- 
quis toute forte de gloire. Sas grands tninif- 
tresétoientmorts, & ilso’avoient point laifi'é 
d’élèves; les grands capitaines, non feule- 
ment l’étoient aufli , mais ceux qu’ils avoienc 
formés avoient paft'é de même , ou n'étoienc 
plus en âge ni en fanté d’étre comptés pour 
une nouvelle guerre; & Louvois, qui avoir 
gémi avec rage fous le poids de ces anciens 
chefs, avoir mis bon ordre à ce qu’il ne s’en 
formât plus à l’avenir dont le mérite pût 
lui porter ombrage. Il n’en laifla s’élever que 
de tels qu’ils euflent toujours befoin de lui 
pour fe foutenir. Il ne put en recueillir le 
fruit, mais l'état en porta toute la peine, 
& de main en main la porte encore aujour- 
d’hui. A peine étoit-on en paix fans avoir 
eu le temps de la goûter, que l’orgueil du 
Roi voulut étonner l’Europe par la montre 
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de fa puiCTance qu’elle croyoit abattue, & 
l’étonna en effet. Telle fut la caufe de ce 
fameux camp de Compïègne , où , fous pré- 
texte de montrer aux princes fes petits-fils 
. l’image de la guerre, il entalfa une magni- 
ficence , & dans fa Cour & dans toutes fes 
nombreufes troupes , inconnue aux plus fu- 
perbes tournois, & aux entrevues des Rois 
les plus fameufes. Ce fut un nouvel épuife- 
inent au fortir d’une fi longue & rude guerre : 
tous les corps s’en fentirent longues années , 
& il fe trouva vingt ans après des régimens 
qui en étoient encore obérés. On ne touche ici 
qu’en paffanc ce camp trop célèbre. On ne 
tarda pas à regretter une prodigalité fi im- 
menfe & fi déplacée, & encore plus la guerre 
de 1688 , qui venoit de finir ; au lieu d’a- 
voir laide le royaume fe repeupler, & fe re- 
faire, par un long foulagement, remplir ce- 
pendant les coffres du Roi avec lenteur , & 
les magafins de toute efpèce, réparer la ma- 
rine & le commerce, laider, par les années , 
refroidir les haines & les frayeurs , féparer 
peu à peu des alliés fi unis & fi formidables 
étant enfemble, & donner lieu, avec pru- 
dence, en profitant des divers évènemens 
entr’eux, à la didolution radicale d’une ligue 
qui avolt été fi fatale & qui pouvoit deve- 
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^nir funefte. L’état de la famé des deux prin- 
ces y convioit puifl*amnient ; l’un , par la pro- 
fondeur de fa fageflè, de fa politique, de fa 
conduite , s’étoit acquis aflèz d’autorité & de 
confiance en Europe , pour y donner le branle 
à tout; & l’autre , Ipuverain de la plus vafte 
monarchie, n’avoit ni oncles, ni tantes, ni 
frères, ni fœurs , ni poftérité. En effet, moins 
de quatre ans après la paix de Ry fwick , le Roi 
d’Efpagne mourut; & le Roi Guillaume, qui 
n’en pouvoir préfqueplus, ne le furvécut guè- 
re. Ce fut alors que la vanité du Roi mit à 
deux doigts de fa perte ce grand & beau royau- 
me, dans les fuites de ce grand évènement, 
qui alluma l’incendie dans toute l’Europe. 
C’eft ce qu’il faut reprendre de plus loin. 

On a dit que le Roi craignoit l’efprit, les 
talens , l’élévation des fentimens , jufquc dans 
fes généraux & dans fes miniftres. C’eft ce 
qui ajouta à l’autorité de Louvois un moyen 
li aifé d’écarter des élévations militaires , - 
tout mérite qui lui pût être fufpeél, & d’em- 
pêcher, avec radrefle qu’on expliquera plus 
bas, qu’il fe formât des fujets pour remplacer 
les généraux : à confidérer ceux qui depuis 
que le Roi fe fut rendu fufpeéls l’efprit & 
le mérite , au temps & à l’occafion qui ont 
été^ rapportés, on ne trouvera qu’un bien 

. V * 
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petit nombre de courtifans, en qui l'efpric 
n’ait pas été un obftacle à la faveur, fi on 
en excepte ceux qui , perfonnages ou fimples 
courtifans, l’a voient dompté par l’âge & par 
l’habitude dans les premiers temps qui fui- 
virent la mort du cardinal Mazarin, & qu’il 
n’a voit pas choifis ni approchés de lui-même. * 
M. de Vivonne avoit infiniment d’efprit, & 
l’araufoit fans fe |)Ouvoir faire craindre. Le 
Roi en faifoit volontiers encore cent contes 
plaifans; d’ailleurs, il étoit frère de madame 
de Moniefpan , & c’étoit un grand titre , 
quelqu’oppofé que le frère parût à la con- 
’ duite de fa fœur, & de plus le Roi l’avoit 
trouvé premier gentilhomme de fa chambre, 

Il trouva de même M. de Créqui dans la 
"même charge, qui fe foutint, & dont la vie, 
toute occupée; de plaifirs., de bonne chère, 
du plus gpos jeu, rafluroit le Roi dans l’ha- 
bitude de familiarité qu’il ayoit prife avec 
lui de jeunefle. Le duc duLude, aulfi premier , 
gentilhomme de la chambre de ce premier 
temps, tenoit pap les modes, le bel air, la* 
galanterie , la. chafie ; & au fond, pas un 
dps trois» n'avpit rien qui pût fe faire craindre 
par.le-ge^nre.de leur * efprit -, quoiqu’ils ebi 
• eud’ent; beaucoup», qui rte pafla jamais. celui* 
de bon.-;CdUrtjfa&. I(a cs^taftrophe.de.M. de 
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Lauzun , dont l’efprit étoit d’une autre trem- 
pe i vengea le Roi de l'exception , & la bril- 
lante fingularité de fon retour ne le lui récon- 
cilia jamais qu’en apparence. Des ducs de 
Chevreufe & de Beauvilliers, on en a parlé 
en leur lieu. Pour tous les autres , ils lui ^ | 
pefèrent tellement à la fin chacun , qu’il le ^ 
fit fentir à la plupart, & qu’il fe réjouit 
de leur mort comme d’une délivrance. Il ne 
put s’empêcher de s’en expliquer fur M. de 
la Feuillade & fur M. l’archevêque de Paris 
Harlay , & tout mefuré & retenu qu’il étoit , . 

il lui échappa de parler , A Marly , & tout ' 
haut, entr’autres dames étoient les du- 
ehelTes de Chevreufe & de Beauvilliers , de 
la mort de Seignelay , leur frère , & de celle 
de Louvois”, comme d’un des grands fou- 
lagemens qu’il eût reçus de fa-vie. Depuis 
ceux-là il n’en eut que deux d’uü efprit 
fupérieur , le chant elier de Pontchartrain qui , 
long-temps avant fa retraite , n’en étoit fup- 
porcé qu’avec peine, & dont au fond, il 
fût ravi d’être défait; & Barbéfieux, dons i 

la mort fi prompte , à la Heur de Pâge & . 
de la fortune , fit pitié à tout le monde, * 

Le Roi avoit été fatigué de la fupériorité'l ' 
d’efprit & de mérite de fes anciens minif--' 

KM, de fes anciens généraûx/ de ce peu^ 

d'efpèct ' 
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d’efpèce de favoris qui en avoient beaucoup. 
Il vouloir primer par l’efprit, par la conduite 
dans le cabinet & dans la guerre, comme 
il dominoit par-tout ailleurs. Il fentoit qu’il 
ne l’avoit pu avec ceux dont on vient de 
parler *, c’en fut aflez pour fentir tout le fou- 
lagement de ne les avoir plus , & pour fe 
bien garder d’en choifir à leur place qui 
puflent lui donner la même jaloufie. C’eft 
ce qui le rendit li facile fur les furvivances 
des fecrétaires d’état, tandis qu’il s’étoitfait 
une loi de n’en accorder de pas une charge ^ 
& qu’on a vu des novices & des enfans même 
exercer quelquefois en chef ces importantes 
fon(ftions, tandis que celles des moindre? 
emplois, ou que ceux-là même qui n'avoienc 
que le titre, il n’y avoit point d’efpérance. 
C’eft ce qui fit que , lorfque les emplois de 
fecrétaires d’état ^ ceux de miniftres étoienc 
à remplir , il ne confulta que fon goût , & 
affeéta de choifir des gens fort médiocres. Il 
s’en applaudiiloit même jufque là, qu’il lui 
- échappoit fouvenc de dire qu’il les prenoic 
■pour les former, & qu’il fe piquoit en effet 
de le faire. Ces nouveaux venus lui plaifoient 
môme à titre d’ignorance, & s’infinuoienc 
d’autant plus auprès de lui, qu’ils la lui 
avoient plus fouvent montrée, qu’ils affec^* 
Suppl. Tome II. O 
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toicnt de «’inftruire par lui jufque fur les plus 
petites chofes. Ce fut par là que Chamillarc 
entra fi avant dans fon cœur , qu’il fallut 
tous les malheurs de l’état & les plus redou- 
tables cabales pour forcer le Roi à s’en pri- 
ver y toutefois fans cefler de l’aimer toujours » 
& de lui en donner des marques en toutes 
occafions le refte de fa vie. Il fut fur le choix 
de fes généraux comme fur celui de fes mi- 
niftres. Il s’applaudillbit de les conduire de 
fon cabinet , il vouloit qu’on crût que de 
Verfailles il coramandoit toutes fes armées. 
Il fe garda bien d’en prendre la jaloufe habi- 
tude que Louvois lui a voit infpiréey comme 
on le verra bientôt , & pourquoi dont il ne 
put f que pour des momens bien rares y fe 
réfoudre d’en facrifier la vanité aux inconvé- 
aiens naturels qui fautoient aux yeux de tout 
le monde. Telsétoient les miniftres & tous les 
généraux à l’ouverture de la fucceffion d’Ef- 
pagne. L’âge du Roi, fon expérience, cette 
fupériorité, non d’efprit ni de capacité ou de 
lumière , mais de poids , & de poids immenfe 
fur des confeillers & des exécuteurs de cette 
forte; l’habitude & le poifon du plus mortel 
encens y confondit y dès l’entrée y tous les mi- 
racles de la fortune. La monarchie entière 
d’Efpagnc tomba fans coup férir entre J es 
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nains de fon petit-fils , & Puyfégur , devena 
fi tard naréchal de France, en 1735, eut la 
gloire du projet & de l’exécution de l’occupa- 
tion de toutes les places efpagnoles des Pays- 
Bas, toutes au même inftant, toutes fans 
brûler une amorce, toutes en fe faififiant & 
défarmant les croupes Hollandoifes qui en for- 
noient prefque toutes les garnifons. 

Le Roi , dans l’ivrefle d’une profpérité fi 
furprenante, fe fouvint mal à propos du re- 
proche que lui avoit attiré l’injuftice de fes 
guerres ,& que de la frayeur qu’il avoit caufée 
..à l'Europe , s’étoienc formées ces grandes 
unions fous lefquelles il avoit penfé fuccom- 
ber. II voulut éviter ces inconvéniens , & aa 
lieu de profiter de l’étourdiflement où ce 
grand évènement avoit jeté toutes les puif- 
fances, priver les Hollandois de tant de trou- 
pes de ces nombreufes garnifons , les retenir 
prifonniers, forcer, les armes i la main , tou- 
tes les puilfances défarmées, & non encore 
unies,à reconnoître, par des traités formels > 
le duc d’Anjou pour l’héritier légitime de 
tous les états que pofledoit le feu Roi d’Ef- 
pagne, & dont dès lors le nouveau Roi fe 
trouvoit entièrement nanti , il fe piqua de 
la folle générofîté de laiflèr aller ces troupes 
Hollandoifes, & fe reput de l’efpérance in- 

Oij 
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fenfée, que les traités fans les armes feroienc 
le même effet. Il fe laifla amufer tant qu’il 
convint à fes ennemis de le faire, pour fe 
donner le temps d’armer & de s’unir étroi- 
tement, après quoi il ne fut plus queftion que 
de guerre; '& lé Roi, bien furpris, fe vit j 

réduit à, la foutenir par-tout, après s’être li ' 

groffièreraent mécompté. Il s’entama par une 
autre îourdlfc où un enfant ne feroit pas 
tombé. 11 la dut à Chamillart , au maréchal 
de Villeroy & à la puiflante intrigue des deux 
filles de madame de Lillebonne. Ce fut l’en- 
tière confiance en Vaudemont, leur oncle, 
l’ennemi perfonnel du Roi autant que la dif- 
’ tance le pouvoir permettre , de l’infolence 
duquel, en Efpagne & en Italie, le Roi n'a- 
voit pas dédaigné autrefois de fe montrer 
très-offenfé, & jufqu’à l’en faire fortir, l’ami 
' confident du Roi Guillaume, le plus ardent 
& le plus perfonnel de tous les ennemis que le 
Roi s’étoit faits, & gouverneur duMilanès 
par ce même RoiGuillaume & par la plus pref- 
fante follicitation de l’Empereur Léopold 
auprès du Roi d’Efpagne Charles II; enfin, 
père d’un fils unique qui fe trouva , dès la - 
première hoftilité en Italie , la fécondé per-‘ 
fonne de l’armée de l’Empereur , & qui y 
eft mort. Il n’y avoic perfonne qui ne vît 
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clairement qu’il étoit averti de tout pat fon 
père, La trahifon dura même après que ce fils 
fut mort, & tant qu’elle fut utile à Vaude- 
mont , même avec grolfièreté. Jamais le Roi , 
fon minillre , ni Villeroy , fon général, n’en 
foupçonnèrent la moindre chofe ; jamais la 
faveur , la confiance , les préférences pour 
Vauderaont ne diminuèrent, jamais perfonne 
allez hardi pour ofer ouvrit les yeux là dellus 
au Roi ni à fon rainiftre. Catinat , trahi par 
Vaudemont & par M. de Savoie, y flétrit fes 
lauriers; & le maréchal de Villeroy , envoyé 
en héros pour y réparer fes fautes, tomba 
fourdement dans leurs filets. Le duc de Ven* 
dôme, arrivé comme le réparateur, n’épar- 
gna pas M. de Savoie , mais il avoit de trop 
fortes raifons de ne pas toucher à Vaudemont ; 
volonté ou duperie , peut-être tous les deux 
de franc deflein de ne rien apercevoir. La foi- 
blefle du Roi pour plaire à Chamillart fur la 
Feuillade , fon gendre , qui avoit été fi éloigné , 
& dont il avoit voulu empêcher le mariage, 
le fit tout d’un coup général d’armée , & lui 
confia le fiége de Turin , c’eft-à-dirc , la plus 
importante affaire de l’état. Tallart, fi fait 
.pour la Cour , &fi peu pour tout ce qui paflbit 
la petite intrfgue, fut défait à Hochftet_, fans 
prefqu’aucune perte que de ceux qui vouiu- 

■ O iij ■ ' 
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rent bien fe rendre; du fond de l’Empire, 
une armée entière & les trois quarts de l’au- 
tre furent rechaffës au delà du Rhin , où 
tout de fuite ils virent prendre Landau. Ce 
malheqr avoir été précédé de la délivrance 
' du maréchal de Villeroy , que le Roi fe 
piqua de remettre en honneur. Il fe fit bat- 
tre à Ramillies, où fans perte à peine de 
deux mille hommes , il fut repoulTé du fond 
des Pays-Bas dans le milieu des nôtres, fans 
que rien le pût arrêter. Reftoit l'efpérance 
de l’Italie, où M. le duc d’Orléans fut enfin 
relever Vendôme , mandé pour fauver les 
débris de Flandre. Mais le neveu du Roi 
fut muni d’un tuteur fans lequel il ne pou- 
Toit rien faire , & ce tuteur étoit une li- 
notte qui auroit eu grand befoin d’en avoir 
tm. Il n’eut jamais devant les yeux que la 
crainte de la Feuillade & de Ton beau-père. 
On a vu en fon lieu à quels excès ces mé- 
nagemens le portèrent , les malheurs prévus 
& difputéi par le jeune prince , dépité' à la 
fin jufqu’à ne vouloir plus fe mêler de rien , 
& la cataftrophe qui fuivit de fi près. Ainfi 
après de prodigieux fuccès de toutes les for- 
- tes, l’infatigable faveur de Villeroy, celle 
de Tallart, la confiante confiance en Vaude- 
moni ) les folles & ignorantes opiniâtretés de 
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laFeuillade, le tremblant refpeft de Marchin 
pour lui, jufqu’au bout, firent perdre l’Al- 
lemagne, les Pays-Bas , l’Italie , en trois ba- 
tailles qui , toutes trois enfemble , ne coûtè- 
rent pas quatre mille morts. L’engouement 
pour Vendôme & pour fes perverfes vues, 
achevèrent de tout perdre en Flandre, en 
1709. TelTé, par fa levée du fîége de Barce- 
lone , dans la même année que les défaites 
de Ramillies & Turin , avoir réduit le Roi 
d’Efpagne à traverfer du Rouffillon en Na- 
varre par la France, & à voir l’Archiduc 
proclamé en perfonne dans Madrid. Le duc 
de Barwick y rétablit les affaires. M. le duc 
d’Orléans enfuite. Elles s’y perdirent de nou- 
veau par l'évènement de la bataille de Sara- 
gofle, qui ébranla une autre fois le trône de 
Philippe V, tandis qu’on nous enlevoit les 
places en Flandre, & que la frontière s’y 
réduifoit à rien. Qu’il y avoit loin de la con- 
quête des Pays-Bas Efpagnols & Hollandois 
à cette fituation terrible l 
Comme un malade qui change de mé- 
decin, le Roi avoit changé fes miniftres, 
donné les finances à Defmarets , enfin la guerre 
à Voifin. Comme les malades auffi, il ne s'en 
trouvoit pas mieux, la fituation des affaires 
étoit alors fi extrême, que le Roi ne pouvoir 

O iv 
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plus foüteiiir la guerre, fi, parvenu à être reçu 
à faire la paix, il ne confentoit à abandonner 
l’Efpagne, & à céder fur fes frontières tout 
ce qu’on voudroic exiger. Ses ennemis fe 
jouoient de fa ruine, & ne négocioient que 
pour fe moquer. Enfin on a vu en fon lieu le 
Roi aux larmes dans fon confeil , & Torcy très- 
légèrement parti pour aller examiner par lui- 
même à la Haye, fi, & de quoi on pouvoir fe 
flatter. On a vu auffi’les triftes & honteux 
fuccès de cette tentative, & l’ignominie des 
conférences de Gertruydenberg , qui fuivi- 
lent, où y fans parler des plus que très- étran- 
ges reftitutions, on n’exigeoic pas moins du 
Roi que de donner paflage aux armées enne- 
mies au travers'de la France , pour aller chaf- 
fer fon petit-fils d’Efpagne , avec encore - 
«quatre places de fureté en France entre leurs 
mains, dont Cambray, Metz, la Rochelle, - 
&, je crois, Bayonne; fi le Roi n’aimoit 
mieux le détrôner lui-même à force ouverte , 

& encore dans un temps limité. Voilà où con- 
duific l’aveuglement des choix, l’orgueil de 
tout faire , la jaloufie des anciens miniftres & 
capitaines , la vanité d’en choifir de tels qu’on 
ne pût leur rien attribuer , pour ne point par- 
tager la réputation dégrand avecperfonne, la 
clôture exaéle, qui, fermant tout accès, jeta 
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dans les affreux paneaux de Vauderaonc,*puis 
de V endôme enfin toute cette déplorable façon 
de gouverner , qui précipita dans le plus évi- 
dent péril d’une perte entière, & qui jeta 
dans le dernier défefpoir ce maître de la paix 
& de la guerre , ce châtîeur des nations , ce con- 
quérant , ce grand par excellence , cet homme 
immortel pour qui on épuifoit le marbre & le 
bronze, pour qui tout étoit à bout d'encens. 
Conduit ainfî jufqu’au dernier bord du pré- 
cipice, avec l’horrible loifir d’en reconnoî- 
tre toute la profondeur, la toute -puiffante 
main qui n’a pofé que quelques grains de 
fable pour bornes aux plus furieux orages 
de la mer, arrêta tout d’un côup la dernière 
ruine de ce Roi fî piéfomptueux & fi fuperbe » 
après lui avoir fait goûter à longs traits fa 
foibleffe, fa mifère, fon néant, des grains 
de fable d’un autre genre, mais ces grains de 
fable par leur ténuité , opérèrent ce chef- 
' d’œuvre. Une querelle de femmes chez la 
Reine d’Angleterre , pour des riens , de là une 
intrigue, puis an défir vague & informe en 
faveur de fon fang, détachèrent l’Angleterre 
de la grande alliance; L’excès du mépris du 
prince Eugène pour nos généraux, donna 
lieu à ce qui fe peut appeler pour là France, 
la délivrance de Denainy & ce combat fi peu 

O V 
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meurtrier eut de telles fuites , qu’on eut enfin 
la paix, & une paix fi différente de celle 
qu’on âuroit ardemment embralfée fi les en- 
nemis avoienc daigné y entendre avant cet 
évènement, évènement dans lequel on ne 
peut méconnoître la main de Dieu qui élève, 
qui abat, qui délivre, comme & quand il 
lui plait. Mais toutefois cette paix , qui coûta 
bien cher à la France, & à l’Efpagne la moi- 
tié de la monarchie, ce fut le fruit de ce 
- qui a été expofé, & de plus encore, de n’a- 
voir jamais voulu fe faire juftice à foi-raérae 
dans le commencement de la décadence de 
DOS affaires , avoir toujours compté les réta- 
blir, & n’avoir jamais voulu alors céder ua 
*feul moulin de toute la monarchie d’Efpa- 
gne; autre folie dont on ne tarda guère à 
fe bien repentir & de gémir fous un poids qui 
fe fait encore fentir & fe feniira encore lorg- 
temps par fcs faites* 
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Bataille d* Almav za, 

• XvÉ.vluc de Barvtrick (a) ^ |)lus foible en 
infanterie que les enhemis , & engagé dans 
,un pays de montagnes, fe trouva dans la 
nécelGtéde reculer un peu devant eux, pour 


(d) Jacques FUz-de>Jame$ , duc de Barwick , inardchal 
dé France, étoit fils naturel de Jacques II, ttoi d’Angle* 
'terre, & d’Arabeile Churchil, demoirclle des plus dilUn' 
guéespar Ton erpritfic par Ta beauté. Ce général, ,1’un des 
plus illullres qui ait commandé les armées françoifes , fut 
■ tué au liège de,Philisbourg en 1734, d’un coup de canon, 
entre mylord Édouard & le duc de Duras. Le premier fut 
couvert du fang de Ton père , & le dernier fut blelTé par 
le piquet d’un gabion que le piquet avoit percé. Ce grand 
homme fut univerfellemcnt regretté des officiers & du 
foldat. On peut fans crainte le comparer à M. de Turen- 
ne ; même venu , même prudence , même probité , même 
valeur , & U périt par un femblable accideht. L’on eût dit 
' que le fang- froid & U préfêncc d’efprit de l’un avoient 
paffTé dans l’autre , & leur humeur étoit ê peu près fem- 
• Ûable. ' ' ' : 

La bataille d’Almaiiza fe donna le vingt -cinq Avril 
‘ 1707 , & nous n’avons rien à ajouter au récit qu’en fait 
M.. le duc de Saint-Simon. Les emiemis laifflèrent cinq 
, mille morts fur la place, fans compter les blelTés qui 
furent en grand nombre. Le marquis Las'Minas, général 
. des Ponugais , perdit tous fes bagages & toute fa corref- 
'pondànce avec la Cour de l’Archiduc. Sa malrreffe vêtue 
('en.ama7one, fat tnée auprès de lui. Cette^lêloire ffgnaléq, 
_ qui âlTuroit à Philippe V la couronne d’El^agne , ne coûta 
'•* à'fon'-airmie que deus mille bommestant tués queb'hîlRîs. 

Après la bataille on prit tous les bagages, quatre, cents 
' chariots, &’ l’on fit encore plus de quinze cents prifon- 
iticrs. L’abondance fut telle dans le camp que les chevaux 
s!y donnoient pour un écu , les habits pour quinze fols, 
les fufils pour quatre fols & les mulets -pour rien. 

P vj 
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regagner des plaines où il pût s’aider de fa 
cavalerie. Hasfeldt,^ui tout l’hiver avoir 
commandé fur cette frontière, y avoir heu- 
reufement, mais très-difficilement pourvu à 
la fubfiftancedes troupes. Tout y étoit donc 
mangé par les' apports qui y avoient été faits 


de tous les pays à portée d’en faire ; c’eft ce 
qti'i avoir obligé Barwick de chercher à vivre 
dans ces montagnes, où, les ennemis fore 
éloignés, mais aflémblés de bonne heure , for- 
cèrent de .'marche pour' yenii .]e.,j:hercher,& 
tâcher de le prendre à leur avantage.’ Le mar- 
quis, de. Las-Minas , Portugais,. commandoit 
leur armée de concert avec Rüvigny ,, qù’ph 
appeloit mylord Galloway, d’un titre. d’Ir- 
-Jande que le rpi Guillaume lui avoir donné'. Si 
qui'cDmmâhdpièles'Anglois. Enflés de ce mou- 


vement en arriére* ils fuivirént le' maréchal 
de près , qui les attira'ainfi dans les plaines' de 
la frontière’ du. royaume de Valencè. Alors 

• ■* • J . . " \ 

JBarwickles eût volontiers combattus ; mais 
il favoit M. le duc d’Orléans parti de Madrid 
pour le venir joindre.i ijui'q’avoit fait'.qu^y 
palTer & faluer le Roi & la Reine d’Efpagne, 
'faifoît^tQUtil'a diligéïi'ççp.oj^ 
arriver. Il lui-'étoit fubbrdonné' de hbiü ■& 

‘ : n ',L ' , (.< j . t t'j 

d’effet. Le;>Rôi-avoit avoué fon repentir de 
itti avoir .'donné en itâiié .uii tùt'euf' qui l’à- 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 325 

.▼oit perdue malgré ce prince. Barwick ne 
vouloic pas d’entrée de jeu fe brouiller avec 
un fupérieûr de cette élévation , en lui fouf- 
fiant une bataille ;ain(î il s’aperçut avec grand 
dépit de l’audace des ennemis à s’approcher 
& à le-tâter. Elle leur crût tellement par la 
. patience du maréchal, qu’ils l’imputèrent 
tout à fait à fa foibleHé pour en profiter ; ils 
vinrent le chercher jufque dans Ton camp. 
Hasfeldt, qui en eut le premier avis, l’en- 
voya au.duc de Barwick , avec qui il étoit fort 
bien , & prit fut foi de faire fes difpofitions de 

• fon côté, pour ne pas perdre un moment. 
Le maréchahfut aufli diligent du fien , vint 
;au galop voir celles d'Hasfeldt, les approuva 

& ne fongea plus qu’à combattre. Le début 
en fut heureux; bientôt après, il arriva quel- 
que défordre dans notre aile droite, qui fpuf- 
Jfrit un furieux feu. Le-maréchal y, accourut, 

^ le rétablit, &. la viétoire ne fut pas long- 

* temps après, à fe - déclarer pour lui. L’aélion 
, 'ne dura pas trois heures; elle, fut générale, 

elle, fut cemplette, & commença tout de bon 
•furdes trois .heures après-midi, le 25 avril 
1707., Les ennemis eh.foite & ppurfuivis juf- 
. qu’à. la nuit, .perdirent tous leurs canons & v 
- tous leurs équipages avec beaucoup dè mohde. 

Il en çoûta p^u à .notrparméeÿ de gens de ^ 


Digitized by Google 



3i6 Mémoires 

marque; le fils unique de Pujfieux, qui étoit 
brigadier d’infanterie & protnettoip beau- 
coup, avec un efprit orné; & Polaftron , co- 
lonel de la Couronne. Tout étant fini, le 
comte d’Hona, qui s’étoic retiré dans la 
montagne avec cinq bataillons, n’ayant ni 
vivres, ni eau, ni -moyens de fortir de là, 
envoya au maréchaf lui’ propofer de les re- 
cevoir TOUS prifonniers de guerre : Barwick 
chargea un officier-général d’aller les cher- 
cher & les amener à Ton camp. Ainfi on eut 
en tout huit mille prifonniers,’ parmi lefquels 
deux lieutenans-généraux , fiX maréchaux-de- 
camp, fix brigadiers , vingt colonels, trente 
iieutenans-colonels & majors, &'huit cent» 
autres officiers, avec une grande quantité 
- d^étendards & de drapeaux.^ Il y eut treize 
bataillons entiers. 

Cilly , fnaréchal-de-câmp , arriva à l’Étang 
avec cette bonne nouvelle, 6\i j’ëtois & où 
madame la duchefle de Barwick étoit venue 
de Marly, à qui Chamillart donnoic une 
grande collation. Ma furprîfe fut extrême » 
lorfque m’en retournant , j’avifai Cilly. Je 
jugeai qu’il y avait eu une a^iob heureufe en 
Efpagne. Je lui demandai à l’inllant des nou- 
velles de M. le duc d’Orléans je fus fore 
affligé d’apprendre qu’il n’écoit pas arrivé à 
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l’armée. Chamillart dit tout bas là nouvelle 
à madarte la ducheûe de Barwick ; U me la dit 
aufli à l’oreille, & aüffi-tôt s’en alla avec 
Cilly la porter au Roi. Madame accourut 
auffi-tôt chez madame de Maiotenon, qui 
fut touchée d’apprendre que M. fon fils n’a- 
voit pas joint l’armée. Un muficien qui l’y 
crut , courut le dire à madame la princefle de 
Conti, qui lui donna une belle montre d’or 
qu’elle portoit à fon côté. Tout ce qui étoic 
à Marly ailiégea la porte de madame de 
Maintenon. Le Roi tranfporté de joie y vint, 
9 c y conta tout ce que Cillÿ venoit de lui ap- 
prendre. Le lendemain le duc d’Albe fe ren- 
dit à la promenade du Roi à qui il en avoit 
fait demander la permiffion , & qui le gra- 
cieùfa fort. Le furlendemain , le même am- 
balTadeur amena au Roi Valoufe, qui, écuyer 
ici du duc d’Anjou , l’a voit fuivi en Efpagne 
& y étoit un de fes quatre majordomes. Phi- 
lippe V averti de la viAoire d’Almanza par 
Ronquillo, que le duc de Barwick lui avoir 
envoyé du champ de bataille, avoit dépêché 
Valoufe pour venir remercier le Roi de fes re- 
cours & du général qui venoit de s'en fervir 
avec tant de gloire. Bukley, frère de la du- 
chellèdeBatwick, atriva le lendemain de Va- 
loufeavec le détail , & fut fait brigadier. CiUj 
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étüic parti le a5 avril, à la pointe du jour, 
lendemain de la bataille, & il étoit venu tout 
droit ici fans pafler par Madrid. Le même jour 
M. le duc d’Orléans joignit l’armée qui mar- i 

choit à Valence par des pays faciles, & qui ne 
s’éloignoit point de nos magafins. On fut ce 
jour-là que mylord Galloway étoit très-dan- I 

gereufement blelTé , que Las-Minas l’étoit 
auffi & toute leur armée difperfée. Le duc de 
Barwick avec un gros détachement , alla rece- 
voir M. le duc d’Orléans , bien en peine de la 
réception qu’il lui feroit & du dépit qu’il au- , 

loit de trouver befogne faite. I 

C’étoit, après le malheur de Turin, en 
cfluyer un nouveau bien fâcheux en un autre 
genre. Tout ce qui lui étoit attaché en fut 
touché , & le public même fembla y prendre 
part. L’air ouvert de M. le duc d’Orléansj 
& ce qu’il dit d’abordée au maréchal fur ce 
qu’il étoit déjà informé qu’il avoic fait tout 
ce qu'il avoit pu pour l’attendre , le raflurè- * 

/ rent. Il y joignit de juftes louanges, mais il ^ 

ne put s’empêcher de fe montrer fort touché ' 

de fon malheur, qu’il avoit tâché d'éviter 
par toute^la diligence imaginable, & par ne 
s’être pas même arrêté à Madrid qu’autant 
que la plus légère bienféance l’auroit voulu. 

^ Enfin le prince perfuadé avec raifon qu’il 
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n’avoic pu être attendu plus long-temps, par . 
■>' l’attaque des ennemis dans le camp même 
du maréchal & le maréchal à l'aife, ils ne 
furent point brouillés , & cette campagne jeta 
entre eux les fonderaens d’une eftime & d’une 
amitié qui ne s'eft depuis jamais démentie. 

Ce n’eft pas qu’ils furent tous deux Couvent 
de même avis; le prince était entreprenant 
& quelquefois hafardeux , perfuadé qu ’un atta- 
chement exceffif à toutes les précautions, 
arrache des mains beaucoup d’occalions glo- 
rieufes 8c utiles, le maréchal,- au contraire, 
intrépide de cœur, mais timide d’efprit, ac- 
, cumuloit toutes les précautions & les reffour- 
ces & en trou voit rarement allez. Ce n’étoit 
pas pour s’accorder ; mais le prince avoit le 
commandement effeôif, & le maréchal une 
probité fi exafte, que content d’avoir con- 
tredit. & difputé de toutes fes taifons & de 
toute fa force un avis qui paflbit malgré lui , 

. il concouroit à le faire réulfir , non feulement 
fans regret, mais avec chaleur & volonté, juf- 
qu’à chercher des expédiens nouveaux pour 
remédier aux inconvéniens imprévus, & à 
mettre tout du lien, comme s’il eût été l'auteur 
du confeil qui s’exécutoit, nonol^llant toute 
l’oppofition qu’il y avoit faite. C’eftle témoi- 
gnage que M.le duc d’Orléans m’a rendu de lui 
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plus d’une fois » & bien- rare d’un homme 
nouvellement orné d'une grande viétoire & 
naturellement opiniâtre & attaché à fon fens 
mais y comme ce prince me l’a toujours dé- 
peint, il étoit doux, fûr, fidelle, voulant 
furtouc le bien de la chofe, fans difficulté à 
vivre, vigilant, aftif & fe donnant, mais 
quand il étoit à propos, des peines infinies. 
Auffi M. le duc d’Orléans m’a-t-il dit fouvenc, 
qu’encore que leurs génies fe trouvaûent op- 
pofés fouvent à la guerre , Barwick étoit un 
des hommes qu’il eût jamais connus avec, 
lequel il aimeroit mieux la faire : grande 
louange , à mon avis , pour tous les deux. 

I !-• ■■■■ » 

Négociation armée aveclaSavoïe 

"I^E Roi, réfolu de ne rien oublier pour 
donner la paix à fon royaume qui en avoit 
un grand befoin , jugea bien qu’il n’y par- 
viendroit qu’en détachant quelques uns des 
alliés contre lui, dont l’exemple affoibliroit 
les autres, & lui donneroit plus de moyens 
de leur.réfifter & de les amener à fon but ; 
& il penfa au duc de Savoie, comme à celui 
dont les difficiles accès lui caufoient plus 
de peines & de dépenfes , & qui d’ailleurs 
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fe trouvoit fort molefté par l’Empereur, & 
très -mal content de l’Efpagne, qui lui te- 
noient tous très -peu de tout ce qu’ils lui 
avoient promis & de ce qu’ils lui promet- 
toient fans celle. Le Roi donc, pour parve- 
nir à r'éuilir dans fon deflein , donna au ma- 
réchal de Catinat une armée formidable, & 
en même temps des inftruélions fecrettes fore 
amples, avec de pleins pouvoirs pour né- 
gocier, & s’il fe pouvoir, conclure avec M. 
de Savoie. Catinat palTa les monts de bonne 
heure; & gardant une exaéle difeipline , me- 
naçoit de dévalter tout , & de couper fans 
roiféricorde tous les mûriers de la plaine t 
qui faifoient le plus riche commerce du pays 
par l’abondance des foies , & dont la perte 
l’eût ruiné pour un (iècle. M. de Savoie avoic 
vu brûler dans les campagnes précédentes 
fes plus belles maifons de plaifance; M. de 
Catinat ne pouvant quitter un moment l’ar- 
' mée , & lui fallant en cette occaiion un homme 
intelligent & de poids, s’étoit fait aflbeier 
T eflé. Pendant la négociation , Catinat fe pré- 
paroit à faire le fiége de Turin. 

M. de Savoie , qui voyoit fes états dans 

ce danger, & qui d’ailleurs s’y fentoit moins 

le maître que fes propres alliés , convint enfin 

de la plus avantageufe paix pour lui, & que 

/ 
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le Roi trouva telle auffi pour foi-même pat 
le démembrement qu’elle mit parmi fes al- 
liés. Les principaux articles furent , le ma- 
riage de monfeigneur le duc de Bourgogne 
avec fa fille aînée , dès qu’elle auroit douze 
an$,& en attendant qu’elle feroit envoyée i 

à la Cour de France ; que le Comté de Nice ’ ' 
feroit la dot, qui lui demeurefoit & lui feroit 
livrée jufqu’à la célébration du mariage, la 
reftitution de Pignerol rafé & de tout ce qui i 

lui avoit été pris , une grande fomme d’ar- ] 

gent, le traitement entier pour fes ambafla- 
deurs , tel que celui des Rois , & dont il 
n’avoit eu jufqu’alors qu’une partie, & les 
offres du Roi pour faire obtenir à fes ambaf- 
fadeurs à Rome la falle royale, qui eft la 
même chofe ; d’autres articles moindres ; deux 
ducs & pairs à fa Cour, jufqu’à leur accom- 
plilferaent, fervant d’otages. 

Tout cela ligné avec le dernier fecret, il 
fongea à fe délivrer de fes alliés; il propofa 
tine revue de troupes étrangères , à diflance 
éloignée de Turin , où il mit fes troupes dans ^ 
les poftes qu’elles occupoient. Il avoit eu fous 
d'autres 'prétextes la même précaution pour 
Coni & pour fes autres places ; & quand il fallut 
aller à la revue, il demeura à Turin & s’en 1 

excufa. Après ces précautions il fe déclara. 
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/Anecdotes concernant la famille 
de M. de Pomponne^ fa fortune^ 
Vintngue de fes dijgraces , fin rappel 
à la Cour ^ fa mort ^&c, 

U NE mort qui fit du bruit (en i5pp) 
& laifla un grand vide pour le confeil , & 
pour les honnêtes gens , ce fut celle de Pom- 
ponne (a) J fils du célèbre Arnaud d’Andilly 
& neveu du fameux M. Arnaud. 

Cette famille illuftre en fcience , en piété 
& par beaucoup d'auttes endroits, n’a pas 
befoin d’être expliquée ici. Elle l’eft par tant 
de beaux ouvrages, que je m’en tiendrai à 
M. Je Pomponne. 

M. d’Andilly, par fes emplois & par l’a- 
mitié dont la Reine mère l’honora avant & 
même depuis fa retraite à Port-Royal-des- 


(a) Simon Arnaud, marquis de Pomponne, fils d’Ar- 
naud d’Andilly , & neveu d’Antoine Arnaud , fut un habile 
négociateur. En 1665, Louis XIV le nomma ambafTndeur 
extraordinaire en Suède, & trois ans après , il y retourna 
& ne revint en France que pour occuper la place de fi:- 
crétaire d’état au département des affaires étrangères. Il la 
conferva depuis 1671 jufqu’en 1679 qu’il fut remercié. 
On ne l’accnfa d’autre chofequc de négligence, car d’ail- 
leurs c’étoit l’hoinme le plus honnête & le plus refpeéla* 
ble; mais il étoit de la famille des Arnaud, fufpeéle de 
Janfénirme , & c’étoit alors un grand crime à la Cour, 
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Champs, malgré les tempêtes du Janfénif- 
me, fit employer fon fils, dès fa première 
jeunefle, en pi ufieurs affaires importantes en 
Italie y où il fit des traités & conclut des 
ligues avec plufîeurs princes. Son père ex- 
trêmement aimé & eftimé, lui 'donna plu- 
fieurs protefteurs, dont M. de Turenne fut 
un des principaux. 

Pomponne paffa par l’intendance des ar- 
mées à Naples & en Catalogne, & fe montra 
par-tout avec tant de modération, de fageflè 
& de fuccès, que fa capacité foutenue des 
amis de fon père & de ceux que lui-même 
s’étoit procurés, le fit choifîr en i(îd5pour 
l’ambaffade de Suède. Il y demeura trois ans 
& pafla après à celle de Hollande. Il réuffic 
fi bien en toutes deux qu’il fut renvoyé en 
Suède, où combattu par tout l’art de la mai- 
Ibn d’Autriche, il vint à bout de conclure 
cette fameufe ligue du Nord fi utile à la France 
en 1571. Le Roi en fut fi content, qu’ayant 
perdu peu de mois après M. de Lyonne, mi- 
nifire & fecrétaire d’état des affaires étran- 
gères , il ne crut pouvoir mieux remplacer 
im fi grand miniftre que par Pomponne. Tou- 
tefois il en garda le fecret & ne le manda qu’à 
lui par on billet de fa main , avec ordre d'ache- 
ver en Suède, le plutôt qu’il pourroit, ce qui 
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demandoit à l'être néceflairement de la même 
main , & de revenir inconcioent après. Il ar- 
riva au bout de deut mois dans la même an- 
née i 6 'i I , & fut déclaré aulli-tôt. Son père , 
retiré dès 1(544 » la joie de voir arriver fon 

fils par fon mérite dans une place fi impor- 
tante » & mourut trois ans après , à quatre- 
vingt- cinq ans. 

Pomponne parut encore plus digne de cette 
charge par la manière dont il l’exerça, qu'a-' 
vant que d'en avoir été revêtu. C’étoit un 
homme qui excelloit furtout par un feus 
droit, Julie, exquis, qui pefoit tout, &qui 
faifoit tout avec maturité ; mais fans lenteur , 
d'une modeilie & d’une modération , d’une 
fimplicité de mœurs admirables, & de la plus 
folide & la plus éclairée piété. Ses yeux mon- 
troient de la douceur & de l’efprit; toute fa 
phyllonomie de la fagefie & delacandeurt 
.une dextérité, un art, un talent fîngulier à 
prendre fes avantages en traitant ; unefinelTey 
une fouplefie fans rufe, qui favoit parvenir à 
fes fins fans irriter; une douceur & une pa- 
tience qui charmoient dans les affaires , avec 
cela une fermeté , & quand il. le falloit , une 
hauteur & à foutenir l’intérêt de l’état Sc la 
grandeur de la couronne , que rien ne pou- 
voir entamer. Avec toutes ces qualités il fe 
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fit aimer de tous les miniftres étrangers 
comme il l’avoit été dans les divers pays où 
il avoit négocié ; il en étoit généralement ef- | 
limé & il en avoit fu gagner la confiance. Poli , ‘ 

obligeant , & jamais miniftre qu'en traitant, 
il fe fit adorer à la Cour , où il mena une vie ! 
égale, unie & toujours éloignée du luxe & 
de l’épargne, &neconnoi{Tant de délaflement 
de fon grand travail qu'avec fa famille, fes 
amis & fes livres. La douceur & le fel de fon 
commerce étoient charmans , & fes converfa- 
lions, fans qu'il le voulût, extrêmement inf- 
iruéUves. Tout fe faifoit chez lui & par lui 
avec ordre, & rien ne deraeuroit en arrière 
fans altérer fa tranquillité. Ces qualités étoient • i 
en trop grand contrafte avec celles de Colbert . j 
& de Louvois pour en pouvoir être fouffertes 
avec patience. Tous deux en avoient fans 
doute de très - grandes ; mais fi elles paroif- 
foient quelquefois plus brillantes , elles n’é- 
toient pas fi aimables , & s’ils avoient des 
amis , Pomponne avoit auffi les fiens particu- 
liers, & quoique moins puiflans, peut-être 
'en plus grand nombre, & de plus qu’eux, 

' étoit généralement aimé. ■ ' i 

. Chacun des deux autres miniftres tendoit J 

toujours à combler la befogne d’autrui, & 
c'eft ce qui les avoit rendu ennemis l’un de | 

l’autre, ] 
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l'autre. Tous deux voulaient fous diffcrens 
prétextes manier les affaires étrangères, & tous 
deux s’en trouvoient également, fagement, 
mais doucement repouffés. Non feulement 
ils n’y purent jamais furprendre la moindre 
prife; mais la grande connoiffance qu’avoit 
Pomponne des affairç_s générales de l’Europe, 
& en particulier celles que fon application, 
fes voyages , fes négociations lui avoienc 
acquifesdes maifons, des miniffres, des cours 
étrangères , de leurs intérêts , de leurs refforts , 
lui donnoient un tel avantage fur ces ma- 
tières, que fans fortir de fa modeftie & de fa 
douceur, ils n’ofoient le contredire au con- 
feil, ni devant le Roi ; il les avoir fouvent 
mis fans reparties , lorfqu'ils l’avoient ha- 
ftrdé. Hors de toute efpérance à'embler rien 
fur un homme fi inftruit & fi fage , & qui fe 
contentoit de fon miniftère fans leur donner 

N 

jamais prife par vouloir empiéter fur le leur, 
ils ftirent long -temps à chercher comment 
pouvoir entamer un homme fi difficile & fi 
Infupportableà leur ambition vis à vis d’eux. 
Ce défir de s’en délivrer pour mettre en fa 
place quelqu'un qui ne pût pas fi bien s'y dé- 
fendre, réunit pour un temps ces deux en- 
nemis; ils fe concertèrent. 

Le Janfénifme fut leur reflburce. C’étoiten 
iSuppL Tome JL P 
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effet le miracle du mérite de Pomponne, que 
fils, frère, neveu, coufin-germain & le plus 
proche parent ou lié des nœuds les plus in- ! 
limes avec tout ce qu’on avoit rendu le plus 
odieux au Roi & en gros & perfonnellement , , 

il put conferver ce miniftre dans un pofte de | 
la première confiance. Les deux miniftres 
allant toujours l’un après l’autre à la fape & 
s’aidant d’ailleurs de tout ce qui pouvoit con- 
courir à leur deffein, s’aperçurent de leurs 

progrès fur l’efprit du Roi. Ils le preflèrent & . | 

vinrent enfin à bout de fe faire faire un fa- 
crifice fous le prétexte de la religion. Ce ne fut 
pas fans une extrême répugnance. 

Le Roi fi content de la geftion de Pom- 
ponne, ne voyoit en lui que mefuré & fagefle 
fur tout ce qui regardoit le janfénifme. Il 
avoit peine à fe défier de lui-même fur ce fujet , 

& le danger & le fcandale de fe fervir du ne- 
veu de M. Arnaud dans fes affaires les plus 
fecrettes & les plus importantes , ne lui pa- 
loiffoit rien en comparaifon du danger & de la 
' peine de s’en priver. A force d’attaques con- 1 
tinuelles , il céda à la fin , & comme la der- 
nière goutte d’eau eft celle qui fait répandre 
le vafe , un rien perdit M. de Pomponne après ^ 

tant d’affidues préparations. Ce fut en ié79. 

On traitoit le mariage de madame la dau- , 
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phine & on actendoic le courrier qui dévoie 
en apporter la conclufion. Dans ces momens 
critiques , Pomponne fupputa & crut quM 
auroit le temps d’aller palier quelques jours à 
Pomponne. Madame de Soubife étoit bien au 
fait de tout; mais elle n’ofoit s'expliquer 
quoiqu’elle fût dans le temps floriflant de fa 
beauté & de fa faveur, & qu’elle fût amie de 
Pomponne ; elle fe contenta de le conjurer de 
remettre ce petit voyage , & de l’avertir 
qu’elle voyoit des nuages qui ne dévoient 
pas lui permettre de s'abfenter ; elle le prefia 
autant qu’il lui fut poffible. 

Les gens les plus parfaits ne font pas fans 
défauts. Il ne put , ni comprendre ce que ma- 
dame de Soubife vouloir qu’il entendît, ni 
avoir la complaifance de facrifier ce petit 
, voyage à fon confeil & à Ton amitié. Pom- 
ponne eft à fîx lieues de Paris. Pendant fon 
abfcnce, arrive le courtier de Bavière & en 
même temps une lettre à M. de Louvois qui 
avoit fes gens par-tout. C'étoit la conclufion 
avec le détail de tous les articles du traité 
' & du mariage. Louvois va tout auffi-tôr por- 
ter fa lettre au Roi qui s’étonne de n’avoir 
pas de nouvelles par ailleurs. 

Les dépêches de Pomponne étoient aux 
chiffres, & celui qui déchiifioit fe trouva à 

i’ij 
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l'opéra où il étoit allé fe divertir pendant 
l’abfence de Ton maître. Tandis que le temps 
fe pafle à l’opéra , puis à déchiffrer, Colbert 
& Louvois mirent le Roi en impatience & 
en colère, & firent enfin fi bien que M. de 
Pomponne, en arrivant à Paris, trouva un 
ordre du Roi de lui envoyer fes dépêches - 
& fa démiflion , & de s’en retourner à Pom- 
ponne. Ce grand coup frappé, Louvois, donc 
,Colbert qui avoit fes raifons, avoit exigé 
de ne pas dire un mot de toute cette menée 
à fon père, fe hâta d'aller lui conter l’in- 
trigue & le fuccès; mais, lui répondit froide- 
ment l’habile le Tellier,avez-vous un-homme 
tout prêt pour mettre en cette place? Non, 
lui répondit fon fils, on n’a fongé qu’à fe 
défaire de celui qui y étoit; maintenant la 
place vide ne manquera pas, Si il faut voir 
qui pourroit la remplir. 

Vous n’étes qu’un fot , mon fils, avec tout 
votre efprit & vos vues, lui répliqua le Tel- 
lier. M. Colbert en fait plus que vous, & 
vous verrez qu’à l'heure qu’il eft, il fait le 
fuccefleur & qu’il le propofe; vous ferez pis 
qu’avec l’homme que vous avez chafl'é, qui 
avec toutes fes bonnes parties , n’étoit pas 
au moins plus à Colbert qu’à vous. Je vous 
le répète, vous vous en repentirez. En effet 
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Colbert s'étoit afluré de la place pour fon 
frère Croifly, lors à Aix-la-Chapelle, & ce 
fut un coup de foudre pour le Tellier & pour 
Louvois qui les brouilla plus que jamais avec 
Colbert, & par une fuite néceliaire avec ce 
frère. 

Pomponne fentit fa chute & fon vide ; mais 
il les fupportaen homme de bien & de courage 
avec tranquillité. Il eut peu après la liberté 
de venir & de demeurer à Paris. Aucun de fes 
amis ne le délaiffa : tout le monde prit part 
à fa d fgrace, les étrangers en regrettant fa 
perfonne qu'ils aimoient, lui continuoient 
toujours des marques de confidération dan» 
les occafions qui s’en pouvoient préfenter , & 
furent bien aifes d'étre foulagés de fa capacité. 

Le Roi , après quelque temps , voulut voir 
Pomponne par derrière dans fon cabinet. Il 
le traita en Prince qui le regrettoit , & lui 
parla même de fes affaires de temps en temps , 
mais rarement. Cela le répétoit toujours fur 
le même pied de la part du Roi. A la fin en 
une de ces audiences, le Roi lui témoigna la 
peine qu'il avoit reffentie en l’éloignant, & 
qu'il reffentoit encore. Pomponne y ayant ré- 
pondu avec le refpe<a:& l'affeélion qu’il de- 
voir, le Roi continua à lui parler avec beau- 
coup d’eftime & d’amitié ; il lui dit qu’il 

Piij 
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avoir toujours envie de le rapprocher de lui, 
qvi’il ne le pouvoir encore , mais qu’il lui 
demandoit fa parole de ne point s’excufer & 
de revenir dans fon confeil dès qu’il le man- 
deroit } ,& en attendant , de garder le fecret 
de ce qu’il lui difoit. Pomponne le lui promit, 
& le Roi l’embrafla. 

L’évènement a fait voir ce que le Roi pen- 
foit alors ; c’étoit de fe défaire de M. de Lou- 
▼ois en l’envoyant à la Baftille, cela n’eut 
pas lieu par la mort précipitée du miniftre. 
Mais lorfqu’il fut décédé , le Roi écrivit aufli- 
tôc de fa main à Pomponne de revenir fur Iq 
champ prendre fa place dans fes confeils. Un 
gentilhomme ordinaire du Roi fut chargé en 
fecret de ce meflage & par le Roi même. Il 
trouva cet illuftre difgracié à Pomponne qui 
s’alloit mettre au lit. Le lendemain matin , il 
vint à Verfailles & débarqua chez Bontemps , 
qui le mena par les derrières chez le Roi. On 
peut juger des grâces de cette audience, le 
Roi ne dédaigna pas de lui faire des excufes 
de l’avoir éloigné & de l’avoir rapproché 
tard ; il ajouta qu’il craignoit qu’il n'eût 
peine à voir Croifly faire les fonélions qu’il 
avoit fl dignement remplies. Pomponne tou- 
jours modefte , doux , homme de bien , répan- 
dit au’ Roi que puifqu’il le vouloit attacher 
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à fon fervice, & qu’il s’étoit engagé à lui d’y 
rentrer, il ne fongeroitqu’à le bien fervir, & 
que, pour bien commencer, & dter, autant 
qu’il lui étoit poflible , toutes les occafioni 
de jaloufie , il s’en alloit de ce pas chez 
Croifly, lui apprendre les bontés do Roi , & 
lui demander fon amitié. 

Le Roi touché au dernier point d’une ac- 
tion fi peu attendue , l’embrafla & le congédia. 
La furprîfe de Croiffy fut fahs pareille quand 
il s’entendit annoncer M. de Pomponne. On 
peut juger qu’elle ne diminua pas quand il 
apprit ce qui l’amenoit. 

Celle de la Cour, qui n’avoit pas fongé à 
un retour après douze années de difgrace, 
& qui n’en avoit pas eu le moindre vent , fut 
grande auffi , mais mêlée de beaucoup de joie. 
Il entra au premier confeil qui fe tint, & M. 
de Beauvilliers en même temps. Pomponne 
dès le même jour eut un logement au château 
aflez grand , & vécut avec toutes fortes de 
mefures & de prévenances avec Croifly , qui 
avoir-bien compris qu’il falloir le faire. 

Pomponne & fon gendre vécurent enfemble 
en vrai père & en véritable fils. 

Il y trouva tout ce qu’il pouvoir délirer 
pour devenir un bon & fage miniftre. Il y 
ajouta du lien toutes les lumières & toute 

P iv ' 
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l'inftruftion qu’il put , dont Torcy fut bien 
profiter. M. de Pomponne lia une amitié 
étroite avec M. de Beauvilliers. Là confiance 
étoit intime entr’eux & avec le duc de Che- 
vreufe. II fut auffi fort uni avec Pelletier, 
& honnêtement avec les autres miniftres & 
fecrétaires d'état. Il mcurut le 26 Septembre 
1599, à Fontainebleau, à 81 ans, dans le 
* défir depuis long- temps de la retraite que l’é- 
tat de fa famille ne lui avoit pas encore per- 
mis. Sa tête & fa fanté étolent entières. Il 
n’a voit jamais été malade. Il mangea un foir 
du veau froid & force pêches , il en eut une 
îndigellion qui l’emporta en quatre jours. 
Il reçut fes facremens avec une grande piété 
fit une fin auffi édifiante que fa vie. Torcÿ, 
fon gendre , eut les poftes & fa veuve douze 
mille livres de penfion. 

C’étoit une femme avare & obfcure qu’on 
ne voyoit guère ; elle avoit une fœur char- 
mante par fon efprit, par fes grâces, par 
fa beauté , par fa vertu ; femme de M. de 
Pens, qui étoit lieutenant-général & qui eut 
les moufquetaires noirs. Ils avoient un fiis 
unique, beau, aimable, fpirituel comme fa 
mère & avec qui j’avois été élevé. M. de 
Pomponne étoit ami particulier de mon père , 
& ils logeoient chez lui. Ce jeune-homme 
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fut tué à Steinkerque à fa première campagne. 
Son père, & furtout fa mère, ne s’en fonc 
jamais confolés. Elle n’a prefque plus voulu 
voir perfonne, depuis abforbée dans la dou- 
leur & dans la piété tout le refte de fa longue 
vie. Je regrettai extrêmement fon fils. M. de 
Pomponne ne fut pas heureux dans ceux qui 
fe deilinèrent au monde. Le cadet qui pro- 
mettoit, fut tué à la tête d’un régiment de 
dragons. L’aîné depuis 'extrêmement avare, 
obfcur, quitta lefervice, devint apopledique 
& fut toute fa vie compté pour rien prefque 
dans fa famille. L’abbé de Pomponne fut au- 
mônier de Roi. 

< ;.=^ =!=aB rT »'■='•■= ! I . 

Aventures de M. le Duc de Ro- 
queîaure, 

3^0 QUE LAURE (a), duc à brevet f & 
plaifant de profeffion , efluya une trifte aven- 
ture. Il avoir toute fa vie été extrêmement 


(s) M. le auc de Roqueltuïe, d’une maifon noble fit 
ancienne d’Arraagnac, fils du maréchal du même nom, 
fe fignala dans divers fiéges fit combats, fit fut bleflié fie 
fait prifonnicr à la bauille de Sedan en 1^41 , après avoir 
paflfé par les différens grades, jufqu’è celui de lieutenant* 
général des armées du Roi. U reçut le collier de l’ordre, 
fie fut gouverneur de Guyenne en 1676. Il mourut ea 
ififii, igé de quatre*viojgt-dci)X aas. M. de Rvquelam;* . 

P.v 
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goûté du grand monde, & ami intime de 
M. de Vendôme. Comme il vouloir tenir à 
tout, il s’étoit fourré parmi les amis de M. 
de Luxembourg , de la brillante fituation du- 4 
quel'il efpéroit tirer parti, & de ce qu’il en- 
trevoyoit dans la cour de Monfeigneur, que 
ce général, intimément uni avec le prince de 
Conci, méditoit de gouverner & d’avoir une 
part principale à tout, lorfque le Roi n’y fe- 
roit plus. 

La difficulté pour Roquelaure étoit de de- 
meurer bien avec des gens fi oppofés , & qui 
devint bien plus fâcheufe lors de la ruptureou- 
terte de M. de Vendôme avec M. de Luxem- 
bourg & de fes caufes ; elle fut fî entière qu’il 

» ■ ■■■ ■■■■■ «M ■ ■ « m km 

<toit réelleracnt on plaiftnt de profeflîon , quelquefpk 
môme aflez bas ; m'ais on lui attribue certainement beau- 
coup de plaifantcries qu’il ne s’eft pas perraifes. 

Avant que le duc de Roquelaure fût duc , un jour qu’ü 
pleuvoit à verfe , il dit à Ton cocher d’entrer dans le j 

Louvre , où il n’eft permis à perfonne, d’entrer qu’aux ain- } 

feaffadeurs, aux princes & aux ducs. Lorfqu’il voulut en- 
irer , on lui nemanda : „ Qui ell-ce „ î II répondit : „ C’ell 
un duc,,. Quel duc? „ Il répliqua, le>duc d'Epernon 
Lequel, reprit la fentinelle? „Le dernier mort, ditM. 
de Roquelaure Là deflus on le lailTa entrer. Craignant * 

cependant qu’on ne lui fit une affaire , il alla au Roi ; 

,, Sire , dit-il , il pleut fi fort que je fuis entré en carrofle 
„jufqu’au bas de l’efcalier,,. Le Roi fe fâcha. „Qucl eft 
„le fot, demanda-t-il, qui vous a laifTé entrer? Encore 
„plus fot que 4ous tre pouvez penfer; car il m’a laifTé 
„ pafiTer fous le nom du duc d’Epemon le dernier mon,,. 

Cela fit celTer la colère du Roi, qui fe mit à rire de hic» 
bon Cfltur. 

^ • fragmtnx it LtUftt trigiotipt 
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fallut opter, & Roquelaure, qui ne lifoit pas 
dans l’avenir, ne balança pas à quitter fon 
ancien ami de tous les temps pour ceux qu’il 
venoit de fe faire, & dont il efpéroit beau- 
coup. M. de Vendôme en fut piqué au vif. 

Un jour que M. de Vendôme entra chez 
M. le Grand , qui tenoic foir & matin une 
groifctable à la Cour & un grand jeu toute la 
journée , où la foule de la Cour entroit & 
fortoit comrtTe d’une églife, & où celle des 
.joueurs à tout jeu, mais furtout au lanfque- 
net, ne manquoit jamais, M. de Vendôme, 
qui étoit un des coupeurs, eut difpute avec 
nn autre fur un compte de fept piftoles ; il 
étoit beau joueur , mais difputeur au jeu 
comme par-tout ailleurs ; les autres coupeurs 
le condamnèrent, il paya, quitta, & vint 
gromelant contre ce jugement à la cheminée, 
où il trouva Roquelaure debout qui fe chauf- 
foit. Celui-ci , avec la familiarité qu’il ufur- 
poit toujours, & cet air de plaifanterie qu*il 
mettoit à tout, dit à l’autre qu’il avoit tort, 
& qu’il avoit été bien jugé. M. de Vendôme, 
piqué de la chofe , le fut encore plus de cette 
îndifcrétion, lui répondit en colère, & jurant 

qu’il étoit un f décideur, & qu’il fe mê- 

loit toujours de ce qu’il n’avoit que faire. 
Boquelaure, étonne de la fortie, fila doux, 

P vj 
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& lui dit qu’il ne croyoit pas le fâcher. Mais 
M. de Vendôme s’emportant de plus en plus, 
lui répliqua des duretés avec une hauteur qui 
ne fe pouvoir foufFrir que par un valet, & 
dont le ton de voix n’étoit pas ménagé. Ro- 
quelaure , outré , mais beaucoup plus embar- 
ralle, fe contenta de lui dire que , s’il éroit 
ailleurs, il ne lui parleroit pas de la forte. 
M. de Vendôme, fe rapprochant plus près & 
le menaçant, répliqua en jurant qu’il le con- 
noiflbit bien, & que là ni ailleurs il ne feroit 
pas plus méchant. Là deflus le grand-prieur, 
qui étoit aflèz loin , s’approcha d’eux , & prit 
Roquelaure par le bout de fa cravatte, & lui 
dit des chofes aufli fâcheufes que celles qu*il 
■venoit d’efluyer de fon frère, & fans attérer 
un flegme fort à contre- temps,, aufli -tôt 
voilà toute la chambre en émoi. Madame 
d’Armagnac & le maréchal de Villars couru- 
rent à la cheminée, elle fe hâta d’emmener 
M. de Vendôme & le maréchal de Villeroy. 
Roquelaure, qui n’eut ni le courage de tiret 
raifon d’un pareil affront, ni le fapplément 
de prendre prétexte du lieu , fut porter fa 
plainte au Roi. Le pire fut que, dès le lende» 
main d’une fcène fi publique, il fe laifla rac- 
commoder en particulier avec M. de Ven- 
dôme par madame d’ Armagnac, dans fon 
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cabinet. Pour y mettre le comble , la duchefle 
de Roquelaure alloit par-tout difant qu’elle 
étoit bien fâchée de ce qui étoit arrivé, & 
que voilà ce que c'étoit que de s’attaquer à 
fon mari. Ce ne pouvoir être bêtife , & l'igno- 
rance auroit été bien forte. On ne comprendra 
pas ce qu’elle put efpérer d’un fi ridicule pro- 
pos. Quelqu’û^rortté que fut Roquelaure, il 
parut très-décofccerté, &c bientôt après il fe 
remit à fes bouffonneries ordinaires , & fe 
trouva par-tout imprudemment avec M. de 
Vendôme & fon frère, à Marly , Choify , & 
par-tout où cela fe rencontroir, & n’évitoit 
pas même de leur parler, à l'étonnement de 
tout le monde. Un foip, long -temps après 
qu’il fit chez le Roi plus de bruit & d’éclat 
qu’à l’ordinaire, & qu’on le remarquoit, je 
répondis froidement que la caufe de tant de 
gaieté n’étoit pas difficile à deviner, puifque 
ce même foir M. de Vendôme prenoic congé 
du îl.oi , pour retourner en Provence ; ce 
propos fut relevé , & je n’en fus point fâché , 
parce que je croyois n’avoir point lieu d’ai- 
mer le duc de Roquelaure. 
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^ABActere de M, de Pontchar-» 

train ^ Minijlre de la Marine, ^ 

A taille étoit ordinaire, fon vifage long, 
mafflé, fort lippu, gâté de petite* vérole qui ; 

' lui avoit crevé un œil : celui de verre, dont 
il l’avoit remplacé , étoit c4fcjours pleurant 
& lui donnoit une phyfionomie faulTe, rude, 
refrognée , qui faifoit peur d’abord , nabis 
pas tant encore qu’elle en devoit faire. Il j 

avoir de l’efprit , avec quelques lettres & 1 

quelque teinture d’hiftoire , appliqué , fâchant 
bien fa marine, allez travailleur, & vouloir 
le paroître beaucoup plus qu'il ne l’étoiü 
en effet. Son naturel, que rien n’avoit pu 
adoucir, perçoit par -tout. S’il faifoit du 
bien, c’étoit avec une vanterie qui en fai- 
foit perdre tout le mérite , & qui devenoit • 
fymonyme au reproche , encore l’a voit- if fait • 

acheter chèrement par les refus , les difficultés * 

dont il étoit hériffé pour tout, jufque pour î 

les chofes les plus communes, & par les ma- 
nières de le faire, qui piquoient, qui infül- 
toient même , & qui lui faifoient des ennemis 
de ceux qu’il prétendoit obliger : avec cela, 
faux, & il s’en applaudiflbii ; fin à fonder. 
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à fuivre, à apprendre, & fouvenc à nuire. 
Pédant, il avoir cous les défauts & tout le 
dégoût d’un homme né dans le miniftère « 

& gâté à l’excès. Son commerce étoit intûp- 
portable par l’autorité brutale qu’il y ufur- 
poic, & par fes infatigables queftions. Il fe 
croyoit tout dû , & il exigeoic tout avec 
l’infolence d’un maître dur. Il s’établiflbit le 
gouverneur de la conduite d’un chacun , & 
il en exigeoic compte. Malheur à qui l’y 
avoir accoutumé par befoin , par lâcheté ; c’é> 
toit une chaîne qui ne fe pouvoir rompre 
qu’en rompant avec lui. En outre, il étoit , 
malin & perfécuteur jufqu’iux enfers quand 
il en vouloir aux gens. Ses propos ne dé- 
mencoienc point les défagrémens dont il étoit 
chamarré. Ils écoienc éternellement divifés 
en trois points, & fans ceû'e il demandoit en 
s’applaudiflant , s’il fe faifoit bien entendre. 
Avec qui que ce fût , maître de la conver- 
fation , interrompant , quellionnant , prenant 
la parole & le ton avec des ris forcés à tout 
moment, qui donnoient envie de pleurer. 
Une expreffion pénible, mauflade, pleine de 
répétitions, avec un air de fupériorité d’état 
& d’efprit, qui’ faifoit vomir & révol toit en 
même temps. Curieux de favoir le dedans 
& le deûbus de toutes les familles & des iotil-* 
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gués, envieux & jaloux de tout, & dans fa 
marine Comme un comité fur les galériens. 
Aucun officier, même général, même pour 
des riens, n'étoit à couvert de fes forties 
en pleine audience publique, & nul homme, 
ni femme de la Cour, de fes airs d’autorité. Il 
difoit aux gens leschofes les plus défagréables 
avec volupté , & réprimandoit durement en 
maître d’école , fous prétexte d’amitié & en 
forme d’avis. Son délice étoit de tendre des 
paneaux, & la joie de fon cœur de rendre de 
mauvais offices. En garde furtout contre fon 
père & fa mère & leurs amis, & contre toutes 
les grâces & tous les plaiiirs qu’ils pouvoient 
défirer de lui, il s’en piquoit même pour ne 
point paroître fous leur férule , au point que le 
chancelier & la chancelière s'étoient fait une 
règle de ne lui rien demander ni recomman- 
der , & ne s’en cachoient point, parce que la 
négative étoit certaine. En général, il triom'- 
phoit de refufer & de faire myftère des chofes 
même les. plus futiles , furtout d'être hériffé 
de difficultés fur les chofes qui en fouffroient 
le moins. L’importance lui tournoit la tête ; 
fon ver rongeur étoit de n’être point minif- 
tre- D’ailleurs , incapable de fociété, d’amu- 
fement, de converfation ordinaire, toujours 
plein de fes fonctions,. de fes occupations, & 
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avec qui que ce fût, homme ou femme, roi 
de fes momens &,de fes heures , & tyran de 
fa famille & de fes familiers. Sa preraiérô 
femme, li parfaite en tout, en mourut à la 
fin à force de vertu. La fécondé l’a vengée; 
on a vu fa conduite avec le comte de Tou- 
< loufe , d’O , & le maréchal d’Eftrées. Les fem- 
mes des deux derniers l’avoient perdu auprès 
de madame la Dauphine & auprès du Dau- 
phin, & tout ce qui avoit pu l’approcher. 
Madame de Maiutenon, qui aimoit fort fa 
- première femme, & qui a toujours confervé 
du goût & de la confidération perfonnelle 
pour la chancelière , ne le pouvoir fupporter. 
Il ne tenoit au Roi que par raraufemenc 
malicieux des délations de Paris , qui étoit fou 
département, & qui lui avoit caufé force pri- 
fes avec d’Argenfon, lieutenant de police* 

' qu’il vouloir tenir petit garçon fous lui. 

D’Argenfon en favoit plus que lui ; il s'étoic 
habilement faifi de la confiance 'du Roi, & 
^ par elle du fecret de la Baltille, & des chofes 

> importantes de Paris. Il les avoit enlevées à 

Pontchartrain , à qui , en habile homme, il 
n’avoit laifle que les délations des fottifes des 
I femmes & des folies des jeunes gens. Il s’étoit 

I ainfi déchargé fur lui de l’odieux de fa charge , 

' furtout des lettres courantes de cachet , & fe 
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«onfcrvoit le mérite envers beaucoup de gens 
confîdérables de tous états i d’avoir fauvé 
feurs proches de fes grifies , foit en faifant en 
forte de lui en fouffler les aventures, ou en 
diminuant ou raccommodant auprès du Roi 
ce qu*il y avoit de gâté. 

Lesjéfuites, fulpiciens, &c., regardoient 
d’Argenfon comme leur appui fidelle, & le 
fervoient comme tel auprès du Roi k de ma- 
dame de Maintenon; tandis qu’ils n’a voient 
que de l’averfion pourPonichartrain, tant il les 
fervoit de mauvaife grâce , k ils n’imputoienc 
la chafle qu’il ne ceflbit de faire aux moin- ‘ 
dres foupçons de janfénifme, qu’au plaifif 
qu’il prenoit à faire du mal. La fingularité 
d’un tel caraélère, m’a engagé à m’y étendre 
avec tant de hauteur & de morgue ; il étoiC 
d’une vérité à furprendre fur fa naiflance; 
il n’endifoit pas le tout, mais bien qu’il étoit 
de petits bourgeois de Montfort-l'Amaury, 
& allez pour défefpérer la Vrillière, qui étoit 
glorieux là deflus fort mal à propos. 
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Anecdotes concernant M. de Pont^ 
chartrain « M. le comte de Maure- 
pas ^Mademoijelle de Malaw^e^ le 
comte de Hoye^ &c, 

M ONSIEUR de Pontchartrain (a) cher- 
choit à marier Ton fils, & lui avoir fait faire 
une grande tournée par les ports du Levant 


M. de Ponic1iarir»în «‘toit Port capable de remplir 
dignement la place dminente de chancelier. Il avoit été 
nflez long-temps confeiiler au parlenicnr de Paris , aban- 
donné de fes parens, les Philippaux de la VriiHère, dont 
la branche végétoit dans Ta place de fecrétiirc d’état , & 
étoit cependant jaloufe des Philippaux de Pontchartrain, 
qui defccndoient du premier, qui avoit rempli cette charge 
par la faveur de Marie de Médicis. M. de Pontchartraia 
fut enfuite, pendant vingt ans, premier-préfident du par- 
lement de Bretagne. Non feulement il s’éroit fait ellimer 
dans cette province par fon équité & fes lumières , mai* 
il > avoit donné des preuves de fermeté & d’adreOe , en 
ménageant les têtes bretonnes , de tout temps fi difiicilec 
à conduire. L’on juge bien qu’il eut d’autres afiaires 
quand il fut miniftre des finances, mais, encore une fois, 
il fut débarrafiTé dès qu’il ne fut plus que minillre de la 
juftlce. 

Les fonfUons de chancelier étoienttrôs-aifées à remplir 
de fon temps. \Lc chef de la magiftratnre, trop occupé 
de faire pafier des édits burfaux & des créations de char- 
ges, n’avoit pas le temps de faire de fages régleroens;. 
oufli , s’il n’avoit pas de peine , il ne recueilloit pas de 
gloire, 

M. de Pontchartrain étant devenu chancelier , laifia le 
département de la marine à fon fils, -qu’il avoit marié â 
mademoifelle de la Roclicfouc.iuld de Roye, morte en 
laiflant un fils unique, qu’on a appelé le comte de Mau- ' 
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& du Ponent, pour lui faire voir les chof#s 
dont i! entendoit parler tous les jours, &con» 
ooîttcles officiers; tout $’/ pafla moini ea 


repu, que nous avons vu minillre Tous Louis XV, exilé 
/nlqu’à U mort de ce monarque , & rappelé comme prin* 
cipal mioiftre Tous Louis XVI , place dans laquelle U eU 
mort. . . 

Deux mots Tuffiront Tur le département & rhifloire de 
MM. Pbeiippaux de la Vrilliére , de Chiteau-Neuf & de 
Saint-Florentin; c’ed ainG qu’un a Turnommé Icsdifféreus 
individus de cette famille de fecrétaires d’état, que l’on 
pourroit comparer à la première race de nos Rois. Il 
faut croire que Paul Phelippaux de Pontebartrain avoit 
du mérite, ou du moins bien de l’intrigue, puifqu’apria 
«voir été , pendant douze ou quinze ans , commis de MM. 
de Revol Ce de Villeroy , U « en 1 600 , fecrétair* 

des coramandemens de Marie de Mddicis. Cette Rein» 
prit aflez de confiance en lui , pour le faire fecrétairc ' 

d’état, aum tét qu’elle fut régente. Il mourut en i6ai. 

Son fils aîné qui écoit confeiller au parlement , gendre du , 
fameux avocat- général Talon, ne lui fuccéda pas , mais fa 
place pafla i fon frère cadet Raymond Phelippaux d’Her» 
haut, qui avoit été d’abord greffier du confeil-privé , 
enfuite tréforier des parties cafuelles, Ce enfla de l’épar» 
gne; il diourut en 1619, Ce la charge refta dans labranch» 
cadette au préjudice de l’alnée, qui n’y revint que qui* 
ere-vingts ans après. M. d’Herbaut fut remplacé par Louk 
Phelippaux de la Vrilliére , qui fut, pendant 6a ans, feerd» 

^ Mire d’état , fous les règnes de Louis XIII & de Louis XIV; 
mais il fit fl peu de bruit & la Cour & dans l’état, 
qu’on ignoreroit Ton exifleuce, fans la multitude d’édits, ^ 

déclarations Ce lettres-patentes qui ont été Cgnés par lui, < 

& fi fon nom ne fc trouvoit pas fur la lijle des fecrétairec ^ 

d’état. Il hérita du fameux Particelli d’Éraéry, fon bean- 1 

père, qui, après avoir été le plus terrible partifan Ct le _ 
plus cruel exaéleur du règne de Louis XIII, parvint fous 
ïe miniftère de Mazarin,à être furintendant des finance», 

Baltbafar Phelippaux , qui étoit confeiller • clerc au par- ^ 

Jement, quitta l’état cccléliaftique pour fuccédér à fon 
père, & mourut en 1700 : on l’appeloit M. de Chdtcau- 
Neuf. .Son fils reprit le nom de la Vrilliére , & c’eft celui 
qui a plus ûgné d’expédition»; car dès le commencement 
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étutks & en examens, qu'en réceptions, en 
feftins & en honneurs , tels qu’on auroir pu les 
rendre au Dauphin. Chacun s’y furpafla en 
baflelies pour le maître naiflant de fon fort & 
de fa fortune qui'revint peu inftruit & beau- 
coup plus gâté qu'auparavant, & dans l’opi- 
nion d’être parfaitement au fait de tout. 

Le père crut avoir trouvé tout ce qu’il pou- 
voir délirer en mademoifelle de Malauze, qui 
étoit penfionnaire àla Ville-rÉvêque àParis; 
fa mère, qui étoit petite-fille de M. de S.- 
Cljaumond , étoit morte. Son père étoit un 
homme retiré dans la province, après avoir 
fervi quelque tempis jufqu’à être brigadier , & 
s’étoit remarié à une Béranger-Montinon, 
dontilavoit deux fils; fa mère étoit fœurdes 
maréchaux de Duras & de Lorges , qui avoienc 
toujours pris foin de cette famille avec amitié. 
L'alliance en plut tant â Pontchartrain , qu’il 


de la nJgence, M. le duc d’Orléans, voulant fe défaire de 
tous les fecrétaires du Roi du temps de Louis XIV, ne 
conferva que celui-îà , parce qu’il lui parut être abfoluraenc 
fans confûqticnce. 

L’adminiftratioii de tout genre fut confiée à dilTérens 
confcils ; mais tout ce qui devoit <tre uéeeflhirement 
figné en commandement , paflbit fous la plume de M. de 
la Vriliiére. Il eft mort en 17:5. Son fils, qu’on appeloic 
M. de Saint • Florentin , éc depuis duc de la Vriliiére , le 
rcniplaçr, ; mais fon département fut réduit au même pied 
on celui de fon père étoit fous Louis XIV. 

Bfiais dans le goût de Montagne . M, U mrjtis de Pauuit,. 
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traita ce mariage & qu’il en demanda l’agrc- 
menc au Roi. 

Sa furprife fut grande lorfqu’il entendit le 
Roi lui dire de penfer a autre chofe. Comme 
cela lui convenoit, il infifta tellement que le 
Roi lui dit franchement que cette fille portoit 
les armes de Bourbon, qui le choqueroient 
accolées avec les Tiennes, qu’il la vouloir 
marier à fon gré , & qu’en un mot , il défiroic 
qu’il n’y pensât plus. La mortification fuc- 
grande, les miniftres n’y étoient pas accoutu- 
més , peu à peu ils s’étoient mis fous ce règne 
au niveau de tout le monde, ils avoient pris 
l’habit & toutes les manières des gens de qua- 
lité ; leurs femmes étoient parvenues à man- 
' ger à la Cour & à entrer dans les carrolles par 
madame de Colbert, fous prétexte de fuivre 
madame la princeffe de Conti, qu’elle avoir 
élevée, & d’ailleurs étoit entièrement bien 
avec la Reine. Douze ou quinze ans après , 

M. de Louvois l’obtint pour fa femme , fous 
prétexte qu’elle étoit fille de qualité , & par 
l’émulation qui étoit entre Colbert & lui. De . 
là, leurs belles-filles, & à cet exemple, les 
autres femmes des fecrétaires d'état, & à la 
fin , celles des contrôleurs-généraux. 

Leurs alliances les foutenoient. dans ce 
brillant nouveau , & leur autorité , dont tour 
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fans exception , dépendoir , leur avoir acquis 
une fupériorité & des diftindions' étranges 
fur tout ce qui n'étoit point titré , qui leur 
rendit bien amer & bien nouveau le refus du 
Roi , fur une alliance dont il n’auroit pas fait 
de difficulté avec qui que ce fût de la noblelTe 
ordinaire. 

M. de Pontchartrain fe garda bien de fe 
vanter de ce qui lui étoit arrivé» & fe hâta 
feulement de trouver des prétextes de rom- 
pre. Mais le Roi, fi fecret toujours, ne jugea 
pas à propos de Pécre dans cette occaOon ; 
il en parla aux maréchaux de Duras & de 
Lorges » à M. de Bouillon » parce que leur 
mère étoit fœur de M. de Turenne, à d’au- 
tres encore, de manière que ce que Pont- 
chartrain avoit caché , fut fu , & que fes 
confrères n’en furent pas moins mortifiés que 
lui. 

Mademoifelle de Malauze , unique de fon 

lit, & fes deux frères, étoient la fîxième 

& dernière génération , & la feule exiftante 

de Charles, baron de Malauze, fénéchal de 

Touloufe , bâtard du duc François II de 

Bourbon , connétable de France» qui ne laifia 

point d’enfans légitimes ; & il étoit frère de la 

comtefle de Beaujeu, fille de Louis XI, fœur 

8( régente de la pinoxité de Charles YllI , 
* * 
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qui fut duc de Bourbon après fon frère» & 
qui ne Iffilfa qu’une fille héritière de Bour- 
bon, qui époufa le malheureux connétable 
de Bourbon , fi cruellement perfécutë par la 
mère de François I , & qui fut tué devant 
Rome à la tête de l’armée de Charles V, 
après s'ôtre trouvé à la bataille de Pavie con- 
tre François I; ils étoient frères de Louis de 
Bourbon, élu évêque de Liège, qui laifla un 
bâtard, tige des Bourbon -Buflet, qui fub- 
fiftent encore. 

Outre ces frères légitimes , ils en eurent 
un bâtard , comte de Rouffillon , amiral de 
France, &qui figura avec fa femme bâtarde 
de Louis XI & de Marguérite de Saflenages ; 
mais l’amiral étoit bien loin alors d’être of- 
ficier de la couronne, & la marine de ce 
temps-là d’être fur un grand pied en France. 
Peu à peu ces bâtards de Bourbon ont changé 
leur barre de bâtards & leurs autres, & diver- 
fes marques de bâtardife en bandes , comme les 
princes de cette maifon ,& l’ont enfin raccour- 
cie comme eux, tellement quMn’ya plus au- 
’ cune différence entre les armes des légitimes & 
des bâtards ; & c’eft ce qui choquait fi fort le 
Roi, qui ne voulut pas voir , difoit-il, à la 
chaife-à-porteur de la nouvelle mariée , lesar- 
mesde Bourbon accoflées à celles Phelippaux. 

M. 


i» 
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M. dePoiitchartrain eut lieu de fe confoler 
par une alliance d’une bien autre forte, & à 
laquelle le Roi confentit fans peine j car les 
mélanges qui mettoient tout à l’uniflbn , ne lui 
étoienc point du tout défagréables en eux- 
mêmes. Ce fut avec une autre nièce des maré- 
chaux de Lorges & de Duras; mais celle-là, 
fille de leur fœur , & de la maifon de la Roche- 
foucault, fur qui il jeta les yeux, étoit fœur 
des comtes de Roucy & de Blanfac , & des che- 
valiers de Roucy. Elle étoit élevée dans l’ab- 
baye de Notre-Dame à Soiflbns, ils étoientia 
troifième génération de Charles de la Roche- 
foucault , fils du comte de la Rochefoucaulc qui 
fut tué à la S.-Barthélemi, & de fa fécondé fem- 
me Charlotte de Roye, comtefle de Roucy 
fœur de la princefTe de Condé, première femme 
du prince de Condé, tué à la bataille de Jarnao, 

Roye étoit huguenote. Lors de la révo- 
cation de l’édit de Nantes , le comte de 
Roye, père de celle dont il s’agit, & fa fem- 
me, fe retirèrent en Danemarck. Comme il 
étoit lieutenant -général en France, il fut 
fait grand-maréchal , & commanda toutes les 
troupes, c'étoit en léSg; &'en i 585 , il fut 
créé chevalier de l’Éléphant. Il étoit là très- , 
grandement établi , & lui & la comtefle de 
Roye fur un grand pied de confldération. 

Suppl, Tome II, q 
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Ces Rois du Nord mangent ordinairement 
âvec du monde, & le comte & la comtefle de 
Roye avoient très- fou vent l’honneur d’être 
retenus à leur table avec leur fille , mademoi- 
felle de Roye. H'arriva à un de ces dîners, 
que madame de Roye , frappée* de l’étrange 
figure de la Reine de Danemarck , fe tourna 
vers fa fille & lui demanda fi elle ne trouvoit 
pas que la Reine reflembloit à Madame Pa- 
nache comme deux gouttes d’eau ; quoiqu’elle 
l’eût dit en françois , il arriva qu’elle n’avoit 
pas parlé affez bas, que la Reine l’entendit, 
& lui demanda ce que c’étoit que cette ma- 
dame Panache. La comtefle de Roye, dans fa 
furprife , lui répondit que c’étoit une dame 
de la Cour de France qui étoit fort aimable. 
La Reine, qui avoit vu fa furprife, n’en fit' 
pas fembiant; mais inquiète de la comparaî- 
fon, elle écrivit à Mageron , envoyé de Da- 
nemarck à Paris, & qui y étoit depuis quel- 
ques années , de lui mander ce que c’étoic que 
madame Panache , fa figure , fon âge , fa con- 
dition, & fur quel pied elle étoit à la Cour 
de France , & furtout qu’elle vouloir abfolu- 
ment n’être pas trompée, & en être informée 
aujufte.-' 

Mageron ^ à fon tour , fut dans un grand 
étonnernènc. 11 manda à la Reine qu’il ne 
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comprenoit pas par où madame Panache pou- 
voir lui être connue, beaucoup moins la fé- 
rieufe curioficé qu’elle lui marquoir d'être 
informée d’elle exaâiement ; que madame Pa- 
nache étoit une petite & fort vieille créa- 
ture, avec des yeux & des lippes éraillées_ 
à faire mal au cœur à ceux qui la regar- 
doient i une efpèce de gueufe qui s’étoit in- 
troduite à la Cour fur le pied d'une manière 
de folle, qui étoit tantôt au fouper du Roi, 
tantôt au dîner de Monfeigneur, & de ma- 
dame la Dauphine, ou à celui de Monfieur 
à Verfailles ou à Paris, où chacun fe diver- 
tifibit à la mettre en colère, & qui chan- 
toit pouille aux gens à ces dîners -là pour 
faire rire, mais fouvent fort férieufement, 
& avec des injures qui embarraflbient & di- 
vertiflbient encore plus les princes & les prin- 
cefles i qui lui empliffoient les poches de viande 
& de ragoûts dont la fauce découloit le long 
de fes jupes, & que les uns lui donnoienc 
une piftole ou un écu , & les autres des chi- 
quenaudes & des croquignoles, dont elle en- 
troit en furie, parce qu’avec fes yeux pleins 
de chaflîe, elle ne voyoit pas au bout de 
fon nez, ni qui l’avoit frappée; que c’étoit 
le pafle-temps de la Cour. A cette réponfe, 
la Reine de Danemarck fe fentit ü piquée, 

Q ü 
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qu’elle ne put plus fouffrir la comteffe de 
Roye; elle en demanda juftice au Roi, fon 
mari. Il trouva bien mauvais que des étran- 
gers qu’il avoit comblés des premières char- 
ges & des premiers honneurs de fa Cour, avec 
de grofies penfions, fe moquaflent d’eux d’une 
manière fi cruelle. Beaucoup de feigneurs du 
pays, & les minifiires, étoient jaloux de la 
fortune & du grand établiflement dont le 
comte de Roye jouifîbit. Tellement que la 
Reine obtint que le Roi le remercieroit , & 
Jui feroit dire de fe retireh II ne put con- 
jurer l’orage, & il vint avec fa famille à 
Hambourg , en attendant qu’il fût ce qu’il 
pourroit devenir ; & à la révolution de l’An- 
gleterre, il y.pafla, c’eft-à-dire, quelques 
mois devant. 

Le Roi Jacques, qui yétoit encore, le fît 
comte de Liford & pair d’Irlande, dont un 
fils qui l’avoit fuivi prit le nom. 

Le comte de Roye étoit donc à Londres 
avec un fils & deux filles, & le comte de 
Ferefthan, frère de fa femme, chevalier de 
la Jarretière & capitaine desgardes-du-corps. 
A la révolution, il ne fe mêla de rien, & a 
pafle dix-huit ans en Angleterre, fans charge 
& fans fervice, & mourut aux eaux de Bath 
en 1690. Les autres enfans du comte de Roye 
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écoienr demeurés en France ; on les avoir 
mis dans le fervice après leur avoir fait faire 
abjuration, & les autres dans des collèges 
ou des couvens; le Roi leur donnoic des pen- 
fions, & MM. de la Rochefoucault, de Duras 
& de Lorges leur fervoient de père. Ce fut 
donc principalement avec M. le maréchal de 
Lorges, qui aimoic extrêmement la comtelTe 
de Roye , que le mariage fe traira ; on ré- 
fléchit que la Elle n'avoit rien & n’auroit 
jamais grand’chofe ; ce fut ce qui , joint au 
folide du miniflère , détermina M. de la Ro- 
chefoucault. 

La comtefle de Roucy furtout fut tranfpor- 
tée d'un mariage dont elle comptoir bien ti- 
rer un grand parti pour la conlidération, & 
mieux encore pour les affaires pécuniaires , 
auxquelles, dans la fuite, elle ne s’épargna pas.* " 

Les Pontchartrains furent tranfportés d’ai- 
, fe. Le contrôleur-général alla chercher toute 
la parenté , & ils ne firent point la petite bou- 
che de l’honneur qu’ils recevoient de cette 
alliance. Le comte de Roucy fut au devant de 
fa belle-fœur à Soiflbns, & le mariage fe fie 
à petit bruit à Verfaillès, dans la chapelle , à 
minuit, pat l’évéque de Soiflbns, Bruflard. 

Outre le ptéfent ordinaire du roi à ces ma- 
riages de minifires , U ajouta fix mille livres 

Q iij 



de penfion aux quatre que la mariée avoir 
déjà , & donna cinquante mille écus à Pont- 
chartrain, qui fit appeler fon fils le comte de 
Maurepas. Prés de 4 millions que le chevalier 
des Augers & un armateur prirent en ce temps- 
là fur les Efpagnols, caufèrent une bonne 
humeur à propos pour cette libéralité. 



Bataille de Malplaquet^ ou de 
Blangis, 

^Tournât pris, les ennemis repaflerent 
l’Efcauc la nuit du 3 au 4 feptembre, & la 
Haifne le 5»^^ deflus de Mons, gagnant la 
Trouille avec beaucoup de diligence, pour la 
palier auffi. La nôtre, avec les deux maré- 
chaux , marcha le 4 feptembre. Elle arriva le 6 
au matin à Quiévrain , d’où Ravignan fut dé- 
pêche au Roi , pour lui rendre compte de l’é- 
tat & de la difpofîtion des chofes. Les divers 
corps détachés y rejoignirent l’armée. Elle 
quitta ce camp de Quiévrain la nuit du 8 
au 9 , précédée d’un gros détachement com- 
mandé par le chevalier de Luxembourg. La . 
marche fe pafia fans inquiétude , quoique par 
un terrain fort coupé, & prit, à neuf heures 
du matinale camp de Malplaquet & de Tef- 
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nièrçs , la droite & la gauche appuyées fur 
deux bois , des haies & des bois allez étendus 
devant le centre, qui y laifîbient deux plai- 
nes par leurs coupures. Villars en occupa les 
hauteurs , il établit fon canon , mit fon in- 
fanterie aux lifîères des bois coupés par les 
deux plaines à la demi-portée de fon canon , 
& ordonna quelques retranchemens pour la 
couvrir. 

Marlborough & le prince Eugène mar- 
choient de leur côté , & dans la crainte que 
Villars ne les gagnât de la main & ne les em- 
barrafl'ât pour le fiége de Mons , qu'ils avoient 
léfolu , ils avoient fait un très-gros détache- 
ment avec lequel le prince héréditaire de Hef- 
fe , depuis roi de Suède , devança leur armée 
pour obferver la nôtre. 11 arriva à vue du 
camp de Malplaquet en même temps qu’elle 
y entroit, dont il fut averti plutôt qu’il ne 
l*eût été, par trois coups de canon que la 
fanfaronade de Villars fit tirer , comme pour 
un appel au prince Eugène & au duc de 
Marlborough dont il voyoit toute l’armée 
aflez proche , & donc il douta encore moins 
lorfqu’il aperçut les colonnes du prince de 
Hefle , qui détacha même quelques gens pour 
efcarmoucher , pour mieux découvrir notre 
armée & le terrain qu’elle occupoic. ’ 

Q iv 
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Il fit 1 prefqu’en même temps ,* avancer I 
des colonnes d’infanterie vers notre droite, 1 
ce qui fit juger qu’il vouloic attaquer & 
engager l’aftion ; mais il fe contenta de faire [ 

approcher du canon pour contenir Villars en 
refpeft & en attention, & lui perfuader que 
toute l’armée étoit là. 

Sa crainte cependant étoit extrême d’être 
lui-même attaqué, & il paya tellement d’ef- ‘ 

fronterie par la hardiefle de fa contenance, 
qu’on n’ofa le tâter. Le canon tira de parc 
& d’autre avec un médiocre effet , depuis , 
deux heures après-midi jufqu'à fîx, que les I 
ennemis fe retirèrent un peu de portée , mais 
demeurant en préfence. La nuit fut tranquille. ^ 
Le lendemain 10, les efcarmouches recom- ' 
mencèrent. Le canon tira prefque tout le 
jour fans faire grand mal, linon que Coec- 
quen , allant d’un lieu à un autre , eut une 
jambe emportée. 

Marlborough & le prince Eugène, avertis 
de l’état périlleux où fe trouvoic le prince 
de Hèflie , qui étoit perdu s’il eût été atta- • 
qué, comme Villars en fut fouvent preffé, & 
qui ne le voulut Jamais, forcèrent leur mar- 
che pour arriver à lui , & le joignirent dans 
le milieu de la matinée du- même jour 10. 

Leur premier foin fut de venir examiner 



Digilized by Google 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 369 

la poütion de notre armée » & celle que la 
leur pouvoir prendre. Pour le faire avec plus 
de loillr & de fuccès, & attendre leur ar- 
rière-garde , ils fe fervirent d’une rufe qui 
leur réuffît pleinement. Ils firent approcher 
de nos retranchemens que notre infanterie 
perfeétionnoit vers le centre , quelques ofii- 
ciers qui avoient l’air de fubalternes , avec 
ordre de tâcher de lier quelques convetfa- 
lions avec nos gardes avancées, & de pafier 
outre fur parole. 

Il y a lieu de croire qu’ils ne choifîrenc 
pas ces officiers au hafard , par Padreflc dont 
ils s’en acquittèrent. Ils s’avancèrent à pied 
au bord de nos retranchemens , excitèrent 
la curiofité de quelques uns de nos fubal- 
ternes , caulèrent avec eux , demandèrent à 
parler avec des capitaines & à des comman- 
dans de corps, firent fortir le commandant 
d’un bataillon de la brigade de Charofi, lui 
dirent qu’un gros d’ofiîciers qu’on voyoit 
un peu dans l’éloignement étoic Cadogan 
qui voudroit bien dire un mot à un officier- 
général. 

Ces colloques duroient depuis afiez long- 
temps , lorfqu’Albergotti pafla par là, vifîtanc- 
les retranchemens. Il demanda ce que c’étoic. 
Comme Charolt, qui venoic d'être averti , 

Q y 
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commençoit à faire retirer les officiers enne- 
mis & à faire rentrer les nôtres, Albergotti 
ne fut pas fî difficile ; il manda à Cadogan 
qu’il étoit là , lui marqua une certaine dif- 
tance pour s’y avancer tous deux , & s’y ache- 
mina fuivi de peu d’officiers. Cadogan vint, 
c’étoit le confident de Marlborough , & , au 
défintérefiement'près, le Püyfégut de leur 
armée; il prolongea les complimens & les 
verbiages qui durèrent affez long-temps. 

Villars, qui trouva fort mauvaife cette 
efpèce de conférence fans fa permiffion , s’a- 
vança vers le lieu où elle fe tenoit, & manda 
à Albergotti de la finir. Elle fe termina de la 
forte par des défîrs refpeélifs de paix & des * 
complimens qui ne fignifioient rien. On fe 
retira lentement. Les officiers ennemis s’opi- 
niâtrèrent fl long-temps à demeurer auprès 
des retranchemens fous prétexte, d’embraffii- 
des & de complimens à ceux des nôtres qu’ils 
enivroient ainfi fans les connoître qu’il en 
fallut venir à diverfes reprifes aux menaces 
de tirer fur eux , & même à cirer quelques \ 
coups en l’air pour les faire retirer. 

Pendant tous, ces manèges, un très-petit 
nombre de ce. qu’ils a voient d’officiers les 
plus expérimentés , & de leurs officierS'.géné- 
laux à cheval , petit pour ne point donner 
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de foupçon , & un peu plus grand nombre 
d’ingénieurs & de deflinateurs à pied, pro- 
fitoient de ces ridicules & artificieux collo- 
ques pour bien examiner tout, jeter fur le 
papier de principaux traits du terrain, pren- 
dre tout ce qu’ils purent de remarquable « 
défigner les endroits à placer leur canon , fe 
'bien mettre dans la tête le plan de leur dif- 
poGtion, & confidérer avec juftefle tout ce 
qui pouvoir leur être avantageux ou nuifible, 
dont ils ne furent que trop bien profiter. 

On fut après cet artifice par les prifonniers. 
Albergotti s'excufa avec l’efprit & cet air de 
négligence qui ne lui manquoient jamais. Vil- 
lars le craignoit, Boufflers l’aimoit ^es deux 
maréchaux en avoient befoin pour le lende« 
main , au delà duquel ils voyoient bien que 
la bataille ne pouvok plus fe différer. Villars 
fe contenta donc de tomber vaguement fut 
la fottife des fubalternes qui avoient donné 
la première occafîon à ce parlmentage , & 
on ne fongea plus qu’à fe difpofer à bien re- 
cevoir l’ennemi. 

La nuit fe pafla avec la même tranquillité 
que la précédente, un gros brouillard là pro- 
longea jufque vers fîx heures ‘du matin. Les 
députés des États-généraux à l’armée avoient 
- eu grande peine à confentir à une adion ; con- 
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tens de leurs avantages « iis les vouloienc 
poufler par des fîéges, & s'avancer ainfî foli- 
dement fans rien expofet au hafard. Ce ne fut 
que le lo , veille de la bataille , & jour de cec 
artificieux colloque, que le prince Eugène 
acheva de les perfuader. Lui & Marlborough 
prirent toutes les raefures dans cette même 
journée, en forte qu’ils fe trouvèrent en 
état d’attaquer, le ii au matin, l’armée du 
Roi. 

On a vu ci-devant qu’elle avoit fa droite & 
fa gauche appuyées à deux bois , qu’elle en 
avoit un au centre qui partageoit une plaine 
dont il faifoit deux petites ou deux grandes 
trouées. Maintenant il faut remarquer que vis 
à vis ce centre & derrière le bois & les deux 
trouées , il y avoit une petite plaine & un bois 
au b*ut, que nous ne tenions point, propre à 
dérober aux , ennemis les mouvemens de notre 
centre , mais bien plus à lâcher dedans des 
troupes fort près de notre centre, & à les 
avoir très-brufquement fur les bras fans pou- 
voir s’en apercevoir. 

Villars ne mit pas fes lignes droites, mais 
un peu recourbées enrcroiûant, c’eft-à-dire 
les pomtes des deux ailes bien plus avancées 
que le centre, par conféquenc moins diificiles 
à envelopper & à enfoncer que. dans la difpo- 
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fition droite & ordinaire. Le maréchal de 
Boufflers fe chargea de la droite. 

Sur les fept heures du matin , que le brouil- 
lard fut diflipé , on aperçut les colonnes des 
ennemis marcher & fe déployer, & pendant 
quelque canonnade , les deux ailes de notre 
armée furent vigoureufement attaquées pat 
^infanterie des ennemis. Ils avoient eu la 
précaution de tenir leur cavalerie éloignée & 
prefqu’en colonnes , pour ne pas l'expofer à 
notre artillerie; tandis que la nôtre, qui bar- 
roit les deux trouées pour foutenir notre in- 
fanterie , étoit fouettée par-leur canon à demi- 
portée, & perdit beaucoup , fans utilité, fix 
heures durant , avec cette inégalité , que notre 
canon nepouvoit tirer que fur de l’infanterie 
éloignée, & qui fut bientôt aux prifes avec la 
nôtre, ce qui fit cefler notre aftillerie fur elle. 

L’attaque cependant fe poullbit vertement 
à notre gauche. Les ennemis profitèrent de 
tousles avantages d’avoir bien reconnu notre 
terrai n , & ne fe rebutèren t poi nt des difficultés 
. qu’ils y rencontrèrent à tâcher de rompre les 
pointes de nos ailes, & d’en culbuter les 
courbures. Ils jugèrent bien que l’attaque faite 
à toutes les deux à la fois, attireroit l’atten- 
tion du maréchal de Villafs, & qu'ayant une 
plaine vis à vis de fon- centre | c’eft-à-dire. 
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les deux trouées qui ont été expliquées & la 
petite plaine au delà, il dégarniroit le centre 
au befoin , dans la penfée qu*il auroit toujours 
le loifir d’y voir former l’orage & d’y pour- 
voir à temps , c’eft ce qui fit le malheur de la 
journée. 

Les ennemis repoufles de notre gauche, y 
portèrenc leurs plus grandes forces d’infan- 
terie, 8c la percèrent. Alors Villars, voyant 
ces troupes ébranlées & du terrain perdu , en- 
voya chercher prefque toute l’infanterie du 
centre , où il ne laifi'a que les brigades dès gar- 
des Françoifes & SuilTes, & celle de Charoft, 
fans qu’avec ce renfort il pût rétablir cette 
gauche , fur laquelle les ennemiscontiouèrent 
de gagner force terrain. Attentifs en même 
temps à ce qu’ils avoient compté qui arri veroit 
au centre, ils firent fcwtir de ce bois qui.étoit 
au bout de la petite plaine qui étoit vis à vis 
des deux trouées & de notre centre , beaucoup 
d’infanterie dont ils l’avoient farci, fans qua 
nous i’euffions pu apercevoir, laquelle fondit 
fur les brigades des gardes Françoifes & Suifles, 
fur celle de Charoft, où le marquis de Charoft 
fut tué d’abord, de la réfiftance defquelleson 
ne parla pas bien ^ & qui furent culbutées pref- 
qu’auOi-tôt qu’attaquées , par une grande fu- 
périorité dénombré.! • 
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Malgré le défordre de notre gauche , on y 
combattoit toujours, & elle vendoit fon ter- 
rain chèrement , lorfque le maréchal de Villars 
y reçut une grande bleffure au genou , Alber- 
gotti une autre qui les mit hors de combat, 
& Chéraerault fut tué. Tout cela à cette gau- 
che, dont la défaite étoit bien avancée alors, 
& qui. ne tint prefque plus depuis , malgré les 
efforts & les exemples du roi Jacques d’An- 
gleterre. 

• A la droite, le combat fut très -vif. Le 
maréchal de Boufflers, après avoir vaillam- 
ment repoufl'é l’infanterie qui l’avoit atta- 
qué , avoir renverfé la cavalerie qui étoit 
venue la foutenir, & gagné un grand ter- 
rain. Il traita de même d’autre cavalerie qui 
s’étoit préfentée devant lui, & jufqu’à trois 
fois de fuite avec le même fuccès , lorfque , 
tout occupé de pouffer fa vidoire , il apprit 
la défaite du centre & le défallre de la gau- 
che, déjà toute ployée par la droite des enne- 
mis j la retraite de la perfonne de Yillars 
hors du combat par fa bleffure , que le poids 
de tout portant déformais fur lui feul , c’é- 
toic à lui à la tirer des précipices où Villars 
l’avoit engagée. 

Outré alors de fe voir la vidoire, qu’il 
tenoit déjà , arrachée de la main , & J>ar des 
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mains françoifes, frappé du péril où fe trou- 
voit l’état par celui de l’armée, il fe mit à 
infpiret l'audace aux divifîons de fon aile 
par de courts propos , en paflant & s’aban- 
donnant à foh courage, il leur donna l’exem- 
ple de cette témérité permife aux affaires 
défefpérées, qui leur fait quelquefois changer 
de face, & il chargea en perfonne fi démé- 
furément à la tête de tous fes efcadrons & 
de fes bataillons, que cela put paffer pour 
incroyable. Ses troupes, animées par la vue 
des prodiges, depuis fi long-temps inconnus, 
d’un général fi prodigue de foi , l’imitèrent 
tous à l’envi. 

Mais parmi tant d’efforts, Boufflers , crai- 
gnant de perdre inutilement ce qui lui reftoit « 
en gagnant un terrain qui ne lui ferviroic 
qu’à le féparer du refte de l’armée , chercha 
à le gagner en le biaifant , pour fe rappro- 
cher du centre. Il y trouva les ennemis pris 
en flanc par un feul régiment féparé des au- 
tres , qui les avoit obligés à fe rejeter dans 
le bois, & notre cavalerie, profitant de ce 
moment, avoit palfé les retranchemens pour 
les fuivre & les pouffer de plus en plus. . - 

Mais cette cavalerie rencontra un fi grand 
feu d’artillerie dans ce bois, qu’elle fut con- 
trainte de fe retirer où elle étoit auparavant. 
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Tout ce feu croifé fit un grand fracas dans 
ces troupes. Par ce feu les ennemis nous éloi- 
gnèrent toujours , & entretenant le combat 
de la droite à notre égard, ils profitèrent 
de ces mouvemens pour achever d’enfoncer 
notre centre. 

« 

Ce fut là qu’on eut lieu de dire encore 
plus de mal des régi mens des Gardes & de ce- 
lui du Roi , qui s'y étoient portés & qui , en 
un inftant , laiflerent emporter les retranche- 
meils du centre. Les ennemis , s’en trouvant 
maîtres , s’y arrêtèrent , n’ofant expofer leur 
infanterie à cette cavalerie, qui avoit fou- 
tenu un fi furieux feu avec tant d’intrépidité ; 
mais ils envoyèrent chercher leur cavalerie qui 
n’avoit prefque pas combattu avec leur infan- 
terie contre notre droite , & avec cette cavale- 
riefraîche arrivée à toutes jambes, firent pafler 
par les intervalles de nos lignes une vingtaine 
d’efcadrons. La nôtre attendit trop à poufler 
cette cavalerie qui groffiifoit à tous momens; 
elle la chargea enfin, mais mollement, & 
tourna auffi-tôt. C’étoit la Gendarmerie. La 
cavalerie qui la foutenoit , ne fit pas mieux , 
tant la valeur & les efforts ont leurs bornes. 

Quelque temps après , parurent les mouf- 
quetaires , & Coettanfao à la tête des troupes 
rouges de la Maifon du Roi, qui arrêtéieoe 
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cette cavalerie vidlorieufe & l’enforcèrent ; 
mais qui , rencontrant plufieurs lignes for- 
mées les unes derrière les autres , à la faveur 
defquelles cette cavalerie pouflee fe rallia, il 
fallut s’arrêter. 

, ' Alors arrivèrent les quatre compagnies des 
gardes-du-corps , qui enfoncèrent toutes ces 
•lignes de cavalerie l’une après l’autre. Le fa- 
lut de celle-ci fut une chofe bien bizarre. Elle 
trouva derrière toutes ces lignes renverfées 
l’une fur l’autre , nos retranchemens qu’elle 
avoir palTés. La difficulté de les repalfer la 
contint, & donna le temps au prince deHefle 
& au prince d’Auvergne de l’arrêter & de 
la rallier fous la proteélion du feu de leur 
-infanterie, reliée dans nos retranchemens 
qu'elle avoir gagnés. 

Alors les efcadrons de la maifon du Roi fe 
trouvèrent rompus pat tant & de li vives 
charges, & fans être foutenus d’aucunes trou- 
pes , & perdirent du terrain , dont la cavale- 
rie ennemie, qui fe rétablillbit & groffiflbic 
à chaque inftant, fe faifit, que de battue elle 
devint vidorieufe. Cette reprife de combat 
dura long- temps, & futdifputée têtes de che- 
vaux contre têtes de chevaux; tant qu’à la 
fin, il fallut céder au grand nombre & lui 
' . abandonner le champ de bataille. Ce fut le 
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dernier vrai combat de cette fatale journée. 

Notre gauche étoic déjà retirée fous les 
ordres d'Artagnan , qui en avoir raflemblé les 
débris, & qui les préfenta fi à propos & fî fer- 
mement aux ennemis, qu’il les empêcha de 
troubler le commencement de leur retraite. 
Dans ce fâcheux état , Boufflers , ne pouvant 
plus rien exécuter avec une année difperfée, 
une infanterie accablée , ne fongea plus qu’à 
éviter le défordre & à faire une belle & hono- 
rable retraite. L’infanterie de la droite & de 
la gauche avoir eu le temps de s'y difpofer pen- 
dant ce long combat de la cavalerie. A trois 
. heures après-midi toute notre cavalerie palTa 
les défilés en grand ordre , derrière lefquels 
elle fe mit en bataille fans avoir été preflée. A 
quatre heures, le maréchal de Boufilers mit 
toute l’armée fur quatre colonnes , deux d’in- 
fanterie de chaque côté le long des bois, deux 
de cavalerie dans la plaine au milieu des deux 
autres. Elle fe retira ainfi lentement, Bouf- 
flers à l’arrière-garde de tout, fans que les 
ennemis donnaflent la moindre Inquiétude 
pendant toute la marche qui dura jufqu’à la 
nuit , & fans perdre cent traîneurs. Tout le 
canon fut retiré, excepté quelques pièces, & 
de bagage il n’en put être queftion, parce 
qu’il avoit été renvoyé lorfqu’on s’étoit mis ' 
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en marche pour aller chercher les ennemis. 

L*armée , ainfi enfemble, arriva au ruiüeau { 
de la Roraelle , & campa derrière entre Va- 
lenciennes & le Quefnoyÿ où elle féjourna 
, long-temps. Les blefles fe retirèrent dans ces 
deux places y à Maubeuge & à Cumbray. Les 
ennemis paUèrent la nuit fur le champ de ba- 
taille & fur vingt-cinq mille morts, & mar- 
chèrent vers Mons le lendemain au foir. 

Ils avouèrent franchement qu’en hommes 
tués & blefl.es, en officiers -généraux & en 
particuliers, en drapeaux & en étendards , ils 
avoient plus perdu que nous. Il leur en coûta 
en effet fept lieutenans- généraux, cinq au- 
tres généraux, environ dix-huit cents offi- 
ciers tués ou blefles, & plus de quinze mille 
hommes tués ou hors de combat. Ils avouè- 
rent auffi tout haut combien ils avoient été 
furpris de la valeur de la plupart de nos 
troupes , furtout de la cavalerie , & leurs chefs 
principaux ne diffimulèrent pas qu’elle les 
auroit battus il elle avoit été bien conduite. 

Ils n’avoient pas douté , à la feule difpofltion 
de notre armée, qu’elle le feroit, puifque 
du lieu où commença le combat de cava- 
lerie , nos officiers virent leur camp tendu. 

En effet , avec plus d’art & de mefure , on 
pouvoit foutenir nos retranchemens ; mais 
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le terrain coupé qui étoit au delà , & la 
hauteur que tenoient les ennemis, ne pou- 
voient laifler efpérer de les déporter après 
les avoir répoulles. Ce fut fans doute ce qui 
leur perfuada l’attaque , dans la penfée d’ob- 
tenir la viéloire s’ils eroportoient le champ 
de bataille ; & s'ils étoienc repoufles , de 
n’y pouvoir perdre que des hommes & rien 
de plus, defquels ils ont bien plus que nous, 
& des recrues tant qu’ils veulent. 

L’idée du maréchal de Villars ert demeurée 
fort difficile à comprendre. Pourquoi , de fi 
loin , marcher aux ennemis pour s’en laifler 
attaquer exprès, ayant pu les attaquer lui- 
même deux jours durant avant d’être atta- 
qué, au moins un grand jour & demi, pour 
parler avec la précifion la plus exaéte? Si 
on oppofe qu’il ignoroit que ce qu’il prit 
pour toute leur armée n’étoit qu’un gros 
corps avancé, on peut répondre qu’il fal- 
loir être mieux informé en chofe fl capitale, 
& qu’on l’ert quand on veut s’y adonner 
& bien payer. D’ailleurs s’avançant fur ce 
qu’il voyoit , quand l’armée y eût été toute 
entière, il n’auroit fait que ce pourquoi il 
marchoit à elle , gagnoit la hauteur fur elle , 
& mettoit derrière lui ce bois funerte de 
vis à vis fon centre, qui acheva la perte 
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de la bataille , & ce bois encore de fon 
centre , avec les deux trouées qui , en par- 
tageant en deux fon champ de bataille, coupa 
fon armée, donna lieu de la battre en dé- 
tail, & rendit inutile la confiante vidoire 
de fa droite. Il paroît donc certain qu’il ' 
ne pouvoit jamais gagner la bataille dans 
un terrain fî défavantageux. Si on examine 
la difpofîtion qu’il en fit , elle ne fe trou- 
vera pas plus favante que le choix de ce bi- 
zarre terrain. Une forme de croiflant qui , 
comme on l’a dit, préfente deux pointes 
difficiles à défendre, aifées à envelopper, un 
centre tout aulfi-tôt dégarni, qu’on ne peut 
fauver de fautes énormes , & dont le fouvenir 
d’Hochftet eût au moins dû préferver ; un 
grand corps de cavalerie porté fous le feu 
des batteries ennemies fans aucun fruit à 
en pouvoir attendre , enfin nulle' nécelfité 
de combattre, après avoir laifle prendre tran- ' 
quillement Tournay; & pour Mons, en te- 
nant d'abord les ennemis de plus près, on -i 
eût aifément choifi un lieu plus avantageux 
mieux encore de laifler former le fiége, St 
fe porter à temps de manière à les attaquer 
afFoiblis, tant par le fiége même, que par la 
garde de leurs tranchées & de leurs poftes. 

Enfin il parut que de tous les momens & 
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de tous les terrains à choifir pendant cette 
campagne, le temps & le terrain ne le pou- 
voient être plus mal pour combattre. 

Ce jugement fut celui des deux armées. On 
doit cependant en excepter le Roi & madame 
de Maintenon, dont le jugement ne fut pas 
de même. Les ennemis eurent dans cette ba- 
taille cent foixante - deux bataillons, trois 
cents efcadrons, cent vingt pièces de canon; 
c’eft-à-dire , quarante-deux bataillons , qua- 
rante-deux efcadrons, & quarante- deux 
pièces de canon de plus que Parmée du 
Roi , qui y perdit dix raille hommes tués ou 
bleffés. 

Les deux armées furent aufli également 
perfuadées que le fort des armes étoit décidé v 
long-temps avant que le maréchal de Villars 
fût bielle , quoiqu’il n’eût rien oublié pour 
que fa bleflure fût caufe de tout le défaftre. 

On foupçonna auffi que l’aile du maréchal de 
Boufflers , qui fut toujours viftorieufe, eût 
peut-être rétabli l’affaire, s’il eût d’abord 
pouffé fa pointe avec moins de précaution. 
Mais très-certainement on crut qu’il auroit 
remporté l’honneur de la journée , fi le dé- 
garnifiement du centre , par la défaite, de la 
gauche , ne l’eût forcé d’aller à leur fecours. 

Mais fi la viétoire lui fut arrachée des mains 
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de la façon qui vient d’être racontée , per- 
fonne ne lui peut ôter l’honneur de la plus 
belle retraite qui ait été faite depuis celle 
d’Altenheim. L’armée conferva fous lui un 
air d’audace & un défit d'en revenir aux mains 
qui penfa être fuivi de l'effet , mais qui fe 
trouva arrêté court par mifère. 

Les ennemis ouvrirent la tranchée le 33 
fepcembre devant,Mons. Boufflers & fon ar- 
mée pétilloient de leur faire lever ce grand 
liège , mais la mifère extrême de l’armée fut 
un obftacle invincible à leur bonne volonté. 
Le prêt avoit fouvent manqué & n’étoit pas 
mieux rétabli , les fubalternes , réduits au 
pain de munition , s’éclairciffoient tous les 
jours y les officiers particuliers mouroient de 
faim avec leurs équipages , les officiers fupé- 
rieurs & les officiers - généraux étoient fans 
paie & fans appointemens de la campagne pré- 
cédente. Le pain & la viande avoient manqué 
fouvent des fîx ou fept jours de fuite , le foldac 
& le cavalier , réduits aux herbes & aux raci- 
nes, n’en pouvoient plus, nulle efpérance de 
mieux pour cette fin de campagne. Nécef* 
fité par conféquent fut de lailfer échapper les 
occafions de fauver Mons , & de ne plus pen- 
fer qu’à la fubfiftance la moins fâcheufe qu’on 
pouiroit, jufqu’à la féparation des armées. 

La 
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La fortune de Villars, enrichi à la guerre, 
où tous les autres fe ruinent, maréchal de 
France pour une bataille qu’il crut perdue , 
lors même que d’autres que lui l’eurent 
gagnée ; chevalier de l'ordre parce que le 
Roi s’avifa de le donner à tous les maréchaux 
de France; duc vérifié pour un fimple voyage 
en Languedoc, où il Ib mit de niveau avec 
un brigand , en traitant fans fruit d’égal 
avec lui , fut pair pour la bataille de Malpla- ■ 
quet, dont on vient de voir les fautes & 
lé trifte fuccès. Le cri public fur fa naiffance ' 
& fur la récompenfe duc le mortifier. Har- 
court en frémit de rage. Il fut, des bords da 
Rhin , crier fi haut au Roi & à madame de 
Maintenon , qu’il emporta d’emblée la pairie , 
mais avec le dépit de l’occafion , & de n'étre 
pair qu’après Villars qui , en naiflance & en 
toutes chofes, écoic fi loin de lui , & fait duc 
vérifié fi long-temps après lui. 

Artagnan reçut en même temps le bâton 
^e maréchal de France, & prit le nom de fe 
famille qui étoic Montefquiou , fous lequel 
nous le verrons figurer déformais. Boufflers 
voyoit avec une indignation fecrette , un 
homme tel que Villars égalé â lui , après avoir 
perdu une importante bataille , lorfqu’il nn 
tenoit qu’à lui de battre les ennemis en dé- 
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tail , & de les mettre hors de portée de fonger 
à Mons ni à aucun autre fiége , & que lui avoit 
fauvé l’état en fauvant l’armée des fautes de 
Villars.' • ’ 

■ Cette circonftance tourna la tête au maré- 
ehal'de Soufflets, & y fît entrer ce qu’il n’a- 
voit jamais imaginé jufqu’alors , & ce qu’il 
eût rejeté avec indignation fî quelqu’un le lui 
avoit propofé, comme un motif d’aller en 
Flandre. L’épée de connétable lui vint dans 
l’efprit. II ne fe crut pas au deflbus d’elle. Il 
hafarda cette infînuation qui le perdit & lui 
plongea le poignard dans le cœur , dont le 
temps ni les réflexions ne purent émoufler la 
pointe. Tel fut l’écueil qui froiflà ce colofle 
de vertus, à l’aide des envieux & des fripons, 
ce qui donna lieu à une raifon plus cachée, 
celle de réduire cette efpèce de diétateur à U 
condition commune des autres citoyens. 

Villars arriva triomphant. Le Roi voulut 
qu’il vînt & demeurât à Verfailles, pour que 
Maréchal (a) ne perdît pas de vue fa blefFure, 
lui prêta le bel appartement de M. le prince 
de Conti. Quel contrafte , quelle différence 
de fervices, de mérite, d’état, de vertu, de 
fituation entre ces deux hommes! Quel fonds 
inépuifable de réflexions! • ‘ ' 

■■■ ’ ..... . ..I. /. 

c«) Prenÿfr Chinirjîea du R<M. - 
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Bouf FtE RS, Sa magnanimité dï>- 
gne des anciens Romains, 

5 U R la fin du fiége de la citadelle de Tour- 
nay, BoufRers fentit l’étrange poids des af- 
faires de Flandre, & s’inquiéta de ce qu’un 
feul homme en étoit chargé , qui , mis hors 
de combat par maladie ou par quelqu^autre 
accident, ne pourroit être remplacé à l’inf- , 
tant, & dans des circonllances fi prenantes & 

fi critiques. Pénétré de ce danger, il en parla 
au Roi, lui dit que tout fe difpofoit à une 
bataille, lui ïepréfenta le péril de fon armée 
fi, par un accident arrivé à Villars, elletom- 
boit dans une anarchie en des momens fi dé- 
cififs. Tout de fuite il offrit de l’aller fecon» 
der , d’oublier tout pour lui obéir , n’étre que 
fon foulagement, & rien dans l’armée que par 
lui, & à portée feulement de le fuppléer en 
cas d’accident à fa perfonne. 

Pour comprendre la grandeur de ce trait, 
digne de ces Romains les plus illuftres des 
temps de la plus pure vertu de leur républi- 
que, je m’arrêterai ici un moment. Boufflers, 
au comble des honneurs, de la gloire, de la 
confiance, n’avoit qu’à demeurer en repos & 
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jouir d’un état fi radieux, avec une fanté qui 
ne lui avoir pas permis de commander l’ar- 
mée. Parvenu, avec réputation, à être che- 
valier de l’ordre de la Toifon d’or , colonel , 
puis capitaine des gardes, il avoit juftement 
fur le cœur d’avoir été forcé de quitter la 
première charge pour l’autre; maréchal de 
France, duc & pair, gouverneur de Flandre, 
la furvivance pour fon fils, maître & modé- 
rateur de Paris , avec les entrées de gentil- 
homme de la chambre, la privance & la con- 
fiance du Roi ^ de madame de Maintenon , 
& la tutelle du roiniftre de la guerre. 

. La gloire qu’il avoit acquife forçoit les ef- 
prits à applaudir à une fi grande fortune î fa 
générofité, fon défintéreflement, fa raodeftie, 
engageoient les cœurs à s’y complaire. Très- 
bien avec Monfeigneur & avec M. le duc de 
Bourgogne , il n’y avoit prince du fang , 
même bâtard, miniftre ni feigneur, qui ne 
fuirent obligés de compter avec lui;& lui, 
au delà des grâces, des honneurs, des récom- 
penfes & de toute efpèce de luftre , s’ofFroic 
d’aller compter avec un homme avantageux, 
tout perfDnnel, jaloux de tout, fans prin- 
cipe , accoutumé à tout gain , à ufurper la 
réputation d’autrui, à faire Tiens les con» 
feils & les aétions heureufes , & à jeter fujr 
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les autres tous mauvais fuccès & fes propres 
fautes. 

Le comble eft que Boufflers ne l’ignoroit 
pas , qu’il connoilToit l’impudence de fa har- 
diefle , l’art de fes difeours, le foible du Roi 
& de madame de Maintenon pour lui, & que 
c’étoit fous un tel homme , fon cadet à la 
guerre de il loin , maréchal de France près de 
dix ans après lui , & dans fon propre gouver- 
nement y où il venoit de défendre Lille, qu’il 
alloit fe mettre à la merci pour le bien de 
l’état, & expofer une réputation fî grande, fî 
pure, il juitement acquife, à la certitude de 
l’envie l’incertitude des fuccès, même dans 
là main d’un autre. 

Boufflers vit tout cela, il le fentit dans 
toute fon étendue, mais tout difparut devant 
lui à la lueur du bien de l’état. Il prefla le 
Roi, & le Roi, qui n’en voyoit pas tant, 
bien moins encore la magnanimité d’une 
pareille offre , le loua , le remercia , & ne crut 
pas en avoir befoin , fans en fentir le prix. 
Dix ou douze jours après, Boufflers n’y pen- 
fant plus , le Roi fit des réflexions , l'envoya 
chercher , & lui dit qu’il lui feroit plaifîr d’al- 
ler à fon armée de Flandre , de la manière 
qu’il le lui avoit offert. Le maréchal , atta- 
qué, pour la première fois, d’une goutte 
' R iij 
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douloureufe , après avoir réitéré ce qa’il 
avoit dit précédemment au Roi, partit le a 
feptembre , le jour même de la reddition de 
Tournay. 



Défai TE & ruine du Roi de Suède 
par le C'^ar^ à Pultava (a). 

Cette année fut encore remarquable par 
le grand changement qui arriva dans le Nord. 
L’abaiflement, pour ne pas dire l’anéantif- 

\<») Ce fut le 8 juillet 1709, que fe donna cette ba« 
taille décifive de Pultaya, entre les plus flnguliers Mo- 
narques qui fuirent alors dans le monde : Charles XII, 
inuftre par neuf années de viftoires ; Pierre Alexiowitz, 
far neuf années de peines prifes pour former des troupes 
égales aux troupes fuédoifes ; l’nn glorieux d’avoir donné 
ife états, l’autre d’avoir civilifé les fiens : Charles ai- 
mant les dangers, & ne combattant que pour fa gloire ; 
Alexiowitz ne fuyant point le péril & ne faifant la guerre 
que pour fes intérêts. Le Monarque fliédois libéral par 
grandeur d’ame, le Mofeovite ne donnant jamais que par 
«uelqiie vue; celui-Ié d’une fobriété & d’une continence 
fans exemple, d’un naturel magnanime, & qui n’avoit 
été barbare qu’une fois ; cclui<i n’ayant pas dépouillé la 
nidelTe de fou éducation & de Ton pays , auill terrible & 
fc< fujets qu’admirable aux étrangers , & trop adonné à 
des excès qui ont même abrégé (bs jours : Charles avec 
le titre d’invincible , qu’un moment pouvoit lui dter ; les 
nations avoient déjà donné i Pierre Alexiowitz le nom 
de Grand , qu’une défaite ne pouvoit lui faire perdre , 
parce qu’U ne le devoit pas à des viftoires. 

Tous les écrivains fuédoh difent qu’ils aurolent gagné 
la b.ataille (de Pultawa),fl on n’avoit pas fait des fautes; 
niais tous les~»ficierspréteadent que c’en êtoU une grande 
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femency de la Suède y qui avoir fi fouvent 
fait trembler le Nord, &-plus d’une fois 
l’Empire & la Maifon d’Autriche ; & l'élé- 
vation formidable depuis d’une autre puif- 
fance jufqu’alors inconnue , excepté le nom y 
& qui n’a voit jamais infiué hors de chez elle 
& de Tes plus proches voifins. 

Ce fut l’effet de l’étrange parti que prit 
le roi de Suède qui y enivré de fes exploits 
& du défir de détrôner le czar , comme il 
«voit fait le roi de Pologne y féduit par les 


de la donner, & une plu$ grande encore de s’enfermd^ 
dans ces pays perdus , maigre l’avis des plus fages , contre 
im ennemi aguerri , trois fois plus fort que Charles XIÏ 
par le nombre d’bommet & par les reflburces qui maa^ 
quoient aux Suédois. 

Avant ce jour, felze mille foldats du Roi Charles euf- 
fent attaqué toutes les forces de l’Empire Mofeovite, & 
cuflcnt péri jufqu’au dernier plutôt que de fe rendre; 
mais après une bataille perdue, après avoir fui pendant 
deux jours, ne voyant pins leur prince , qui étoit con- 
traint de fuir lui-même , les forces de Chaque foldat étaqt 
épuifées , leur courage n’étant plus foutenu par aucune 
efpérance, l’amour de la vie l’emporta fur l’intrépidité..,. 
L’armée entière fut faite prifonnière de guerre. . . . Ces 
malheureux furent difperfés. depuis dans les états du Czar, 
mais particulièrement en Sibérie.... Dans ce pays bar- 
bare, où Tufage du pain n’étoit pas même connu, les 
Suédois devenus indudrieux par le befoin, y exercèrent 
les métiers & les arts dont ils pouvoient avoir quelque 
teinture. Alors toutes les dUlinÂions que la fortune mec 
entre les hommes , furent bannies. L’officier qui ne put 
exercer aucun métier, fut réduit à fendre Ôt à porter le 
bois du foldat devenu tailleur, drapier, menuiller, ms* 
gon ou orfèvre , & qui gagnoit de quoi fUblider. 

di Ch«rhs XU. Voltaire. 
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funeftes projets de Piper , fon unique minif- 
tre, que l’argent des alliés contre la France 
avoit corrompu , pour fe délivrer d’un prince 
quis’étoit rendu fi formidable, & avec lequel 
ils avoient été forcés plus d’une fois à com- 
pter. Il s’engagea à pourfuivré le czar, qui 
en fuyant devant lui avec art> anima fon 
courage & fon efpérance , s’engagea dans des 
pays qu’il avoit faitdévafter, ruina fon ar- 
mée par toutes fortes de befoins » de famine, 
de misère, le força enfuite, de défefpoir, 
k un combat défavantageux, où toute fon 
armée périt fans aucune retraite , & où lui-» 
môme fort bielle, n’en trouva qu’à Bender, 
ehez les Turcs, où il arriva avec grande 
peine & à travers mille périls , lui trois ou 
quatrième. 

D ÉFA IT E entière du C^ar fur U 
Pruth, It fe fauve avec ce, qui lui 
refe par un traité^ & par V avarice 
du Grand-Vv^r^ qui coûte la tête à 
ce Minijlre Ottoman, 

O N apprit , au commencement de l’au- 
tomne de cette année, le malheur du czar, 
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enfermé par le Grand-Vizir près de la rivière 
du Pruth. Ce prince, piqué de la proteélion que 
la Porte avoir accordée au roi de Suède re- 
tiré à Bender , en voulut avoir raifon par les 
armes , & tomba dans la même faute qui avoit 
perdu le roi de Suède. Les Turcs l’attirèrent 
fur le Pruth à travers des défarts, où , man- 
quant de tout, il fâlloit périr ou hafarder 
tout par un combat fort inégal. Il étoit à la 
tête de foixante mille hommes, il en perdit 
plus de trois raille fur la place ; le refte , 
mourant de faim & de mifère , & lui fans au- 
fune reflburce , fans pouvoir éviter d’être pri- 
fonnier des Turcs avec ce qui lui reftoit. 

Dans une extrémité fi preffante, une femm» 
de rien , qu’il avoit ôtée à fon mari , tam- 
bour dans fes trou pes,& qu’il avoit publique- 
ment époufée, après avoir répudié & con- 
' finé la fîenne dans un couvent , lui propofa de 
tenter le Grand- Vizir , pour le laifler retour- 
ner libre dans fes états, avec tout ce qui étoit 
refté de la défaite. 

Le Czar approuva la propofîtion , fans en 
efpérer de fuccés. Il envoya fur le champ au 
Grand-Vizir, avec ordre de lui parler en fe- 
cret. Ce miniftre fut ébloui de l’or , des pierre- 
ries, & de plufieurs chofes précieufes qui lui 
furent offertes; il les accepta, les reçut & 
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Jjgna avec leCzarun traité de paix, par le- 
quel il lui étoit permis de fe retirer en fes 
états parle plus court chemin avec tout ce qui 
l’accompâgnoit ; les Turcs lui fourniiTant des 
vivres dont il manquoit entièrement. Le Czar 
s engageoit à rendre Azoph , dès qu’il feroit 
arrivé chez lui j à rafer tous les forts & à 
brûler tous les vaifleaux qu’il avoir dans la 
mer Noire j à laifler retourner le roi de Suède 
par la Poméranie, & à payer aux Turcs & à 
ce prince tous les frais de la guerre. 

LeGrand-Vizir trouva une telle oppofition 
dans le Divan à pafîer ce traité, & une telle 
hardiefle dans le mioiftre du Roi de Suède 
qui l’accompagnoic, à exciter contre lui tous 
les principaux de fon armée, que peu s’en 
fallut qu’il ne fût rompu , k que le Czar 
avec tout ce qui lui reftoit de troupes , ne 
fubiflenc le fort d’étre faits prifonniers. Il' 
«’étoit pas en état de tenter la moindre ré- 
lilknce. Le Grand-Vizir n’avoit qu'à le vou- 
loir pour leur faire mettre fur le champ les 
armes bas. Outre la gloire de mener à Conf- 
tantlnople le Czar, ta cour & fes troupes, 
qn peut juger de ce qu’il en eût coûté à pe ' 
prince J mais les riches dépouilles auroient 
été pour le Grand -Seigneur, & ie Grand- 
Yizir les aima mieux pour lui. Il paya donc 
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d^autorité & de menaces» & fe hâca de faire 
partir le Czar & de s’éloigner en même temp». 

Le miniftre de Suède , chargé des protef- 
tations des principaux chefs des Turcs, cou- 
rut à Conftantinople où le Grand- Vizir fut 
étranglé en arrivant. Le Czar n'oublia ja- 
mais le fervice de fa femme , dont te cou- 
rage & la préfence d’efptit l’zvoient fauvé. 
L’eftime qu’il en conçut, jointe à l’amitié, 
l’engagea à la faire couronner Czarine , à 
lui faire part de toutes fes affaires & de 
tous fes delfeins. Échappé au danger, il fut 
long-temps fans. rendre Azoph, &à démo- 
lir fes forts de la mer Noire. Pour fes vait^ 
féaux, il les conferva prefque tous, &me 
Voulut pas laiflTer retourner le Roi de Suède 
en Allemagne i ce qui penfa rallumer la guerre 
avec le Turc. 

Fin du Tome II. 
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